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SITUATION INTERNATIONALE

Tour d'horizon
La hausse constante, brutale et

Sensible du coût de la vie qui rend
ridicule et tragiquement inopé¬
rante la « victoire » des 25 0/0,
corrobore que trop bien, hélas, nos
incessantes critiques sur les réper¬
cussions inévitables de ce rajuste¬
ment, d'ailleurs non seulement jus¬
tifié, mais même insuffisant. L'élé¬
vation grandissante et continue du
eoût de la vie, en diminuant le
pouvoir d'achat réel des masses,
démontre tout d'abord que le Ca¬
pitalisme entre dans la période cri¬
tique par son impossibilité à ré¬
soudre, non plus seulement les
problèmes à longue échéance et à
moyen terme, mais aussi les ques¬
tions les plus quotidiennes et les
plus faciles — semblerait-ij — à
solutionner.
La cherO de plus cm plus élevée

des produits les plus indispensables
à la vie, consacre, en second lieu,
la lamentable faillite des prévi¬
sions de la C.G.T. dans ce domai¬
ne, la nocivité de ses conceptions
sociales périmées et la preuve de
son entente monstrueuse avec ce
capitalisme moribond qu'elle de¬
vait cependant pousser à la tombe-
Ces trois constatations irréfutables
défient quiconque d'opposer des
arguments valables et démontre
sans conteste possible LA TRAHI¬
SON CERTAINE DE LA C. G. T.
envers la classe ouvrière.
Le référendum quj doit se pro¬

noncer pour ou contre le projet de
Constitution résulte du nouvel état
d'esprit qui anime l'électeur sur la
solidité de sa souveraineté. Les
événements, tant passés que pré¬
sents, les scandales parlementaires
et financiers, la collusion flagrante
des hommes politiques de toute
couleur, sans exception, l'évidente
impuissance du Parlement dans
toutes les questions inscrites à son

ordre du jour, plus que notre pro¬
pagande antiparlementaire à qui
ces faits rendent justice en son
bien-fondé et ses prévisions, ont
entraîné chez le Français moyen
une méfiance raisonnée et justifiée
dans l'efficacité du bulletin de
vote, considéré comme moyen idéal
de manifester ses droits politiques.
L'on pense, en haut lieu, ravi¬

goter le goût bien latin de la poli¬
tique, quelque peu réticent actuel¬
lement, par les prétendues réfor¬
mes d'une Constitution dont on se

demande ce qu'elle peut bien ap¬
porter, dans sa fixité rigide, au
Monde en complète et radicale
transformation. Qu'importe, par

exemple, les droits politiques nou¬
veaux de la femme et son indépen¬
dance nouvelle vis-à-vis de son

conjoint, si, comme ce dernier, elle
reste esclave économiquement et
socialement ? Qu'importe la solen¬
nité prud'homesque des nou¬
veaux droits sociaux inclus dans
ce monument pesant, si, par suite
de l'organisation tyrannique et po¬
licière du Capitalisme, ils sont
voués à une existence strictement
théorique ?

Enfin, si ivous jetons un coup
d'oeil sur la situation internatio¬
nale, celle-ci, bien lqin de s'être
améliorée, ainsi que voudrait le
faire croire une prestfc complice
dans son unanimité, offre une ag-

PROPAGANDE ÉLECTORALE

M. Tillon
mendie des voix
L'heure des élections approche à

grands pas.
L'heure où le peuple français va être

cordialement invité à se donner des
maîtres.
Les panneaux électoraux ont déjà

lait leur apparition.
Bientôt on les recouvrira d'affiches

plus ou moins prometteuses...
Le moment s'avère capital pour ces

messieurs les candidats, aussi usent-ils

des pieds et des mains pour s'attirer
]a sympathie de ce « bon peuple ».
Tous les moyens sont bons.
Toutes les ruses, toutes. les flatteries.
L'ère des promesses recommence.
Les électeurs savent pertinemment

r— du moins prétendent-ils le savoir —

LIBERTÉ
DE LA PRESSE

Qui donc prétendait que la liberté de
la presse n'était qu'une belle expres¬
sion.

Les faits viennent de nous démontrer
le contraire. Au nom de cette fameuse
liberté, le gouverneur général des colo¬
nies vient d'interdire la publication du

t Libertaire » dans tout le Maroc. Ce
journal, en effet, qui l'ignore, n'a ja¬
mais visé d'autre but que celui d'asser¬
vir les hommes.

Tous les partisans de la liberté se ré¬
jouiront de la décision du gouverneur
général du Maroc qui, selon la tradition
respectée chez les militaires de son es¬
pèce, a le plus grand souci de la libre
expression de pensée.

Allons, réjouissons - nous, chaque
homme a le droit de s'exprimer l'bre-
ment, soit par la parole, soit par l'écrit.

qu'on se paye leur tête, avec leurs
sous, que d'un bout de l'année à l'au¬
tre on leur fera bouffer du poisson
d'avril à défaut d'autre chose, mais ils
continuent avec une obstination na¬

vrante à se laisser prendre bêtement,
tout en ayant 1 air de ne pas se laisser
prendre.
C'est une tradition, une mauvaise

habitudes dont on a du mal à se dé¬
barrasser.
Les ouvriers des usines Farman

viennent d'être honorés de la visite de
l'éminentissime ministre prolétarien de
l'aviation française.
Oui, vous savez, cette aviation qui

depuis quelque temps manifeste une

prédilection marquée pour la terre fer¬
me ; à tel point qu'elle persiste à dé¬
tester le ciel et que toutes les fois que
l'occasion lui en est offerte elle se ma¬

rie — assez brutalement — avec le
sol.
Le camarade Tillon est donc allé of¬

ficiellement passer un petit moment
avec ses frères les ouvriers d'usine.
(Que ces derniers aient la bonté de

ne pas nous garder rancune de leur
attribuer arbitrairement une aussi fâ¬
cheuse parenté.)
Il a commencé par leur envoyer un

gentil laïus dans lequel il était spécifié
que le personnel des usines d'aéronau¬
tique en général et celui des usines
Farman en particulier, avait bien mé¬
rité de la mère patrie.
Quelque humidité dans les yeux,

quelques sanglots virilement contenus
dans la voix et le sensible peuple dut
lâcher la bonde à son émotion.
Ce fut un délire de larmes.
Alors, à ce moment précis — quel

doigté dans la mise en scène ! — les
bonnes bouteilles entrèrent à leur tour
dans la danse.
Plus de 700 bouchons sautèrent.
Et l'on but à la France, à l'aviation,

à son ministre, à son personnel.
Quelle belle et mémorable fête !
Malheureusement, un nombre im¬

portant de grincheux, de rabat-joie,
se déclarèrent écœurés d'un pareil pro¬
cédé pour s'attirer des voix et, plan¬
tant là Tillon et ses bonnes bouteilles,
ils fichèrent le camp bruyamment et
s'allèrent désaltérer avec l'eau pure
des fontaines Wallace...
Afin de donner la preuve irréfutable

qu'il existe encore en ce siècle de bas¬
sesse et de veulerie en ce siècle où
1s consciences et les dignités sont de¬
venues une marchandise commerciale,
des hommes que l'on ne s'annexe pas
avec une bouteille de vin, lut-elle d'ap¬
pellation contrôlée,

C. B.

ERRATUM
I.a semaine dernière dans notrel

i\iiticle intitulé « llrflesce vital pour1
{l'Humanité » il fatlaiti lire « Le
lrayon de la zone d'incendie a dépas-\
Isé 3 ou 4 itilomèlri's » et non 3-4 ki- y)l.nmèlres mais nos. lecteurs auront(i
) rectifié eux même.

gravation certaine, source de con¬
flits logiques et imminents. Par¬
bleu, la déclaration de Staline,
complaisamment reproduite par
tous les journaux, était attendue
dans toutes les chancelleries, dans
toutes les salles de rédaction. Elle
fait partie du jeu, du jeu prochai¬
nement sanglant. Nous l'avons dit
et prouvé, nous le répétons encore,
l'U.R.S.S. perdrait la guerre si elle
éclatait aujourd'hui. Par contre,
l'U.S.A. la perd immanquablement
si elle éclate, selon les désirs ina¬
voués — et inavouables — du
Kremlin, après 1950. De ïà, la dé¬
claration faussement optimiste de
Staline. De là, la pression de plus
en plus nerveuse de Byrnes.
Au regard de ces événements di¬

vers, que dit, que fait, comment
réagit non seulement le prolétariat
français, mais aussi le Peuple en.
son entier ? Car la lutte de classes
est dépassée, elle aussi, dans l'ago¬
nie de notre capitalisme dont le
regard, déjà voilé, ne permet plus
la perception de ceux qui sont ses
amis et de ceux qui, étant ses vic¬
times du début, en sont ses plus
mortels ennemis.
Le peuple attend, mais il attend

dans l'angoisse, dans le désespoir
et non dans l'espérance. Il hésite,
il ne sait que faire, où aller. La
guerre étrangère, voulue par les
états-majors des deux Capitalig-
mes en dispute pour la conserva¬
tion ou la conquête de débouchés
mondiaux, exutoires de capacité
monstrueuse de potentiels écono¬
miques astronomiquement puis¬
sants, cette guerre dont ii sait
qu'elle serait son suicide, l'effraie
à juste titre. D'un autre côté,
l'épouvantai! ridicule dont le capi¬
talisme affuble la prochaine et sal¬
vatrice Insurrection, l'épouvante
par l'imprécision dont les bénéfi¬
ciaires du régime en tirent des dé¬
tails et des conclusions romanti-
quement amplifiés.
Aussi définirons-noUs, la semai¬

ne prochaine, ce qu'est, ce que
pourra être l'Insurrection avec les
moyens actuels de toutes sortes,
sa répercussion dans les différents
domaines et ses possibles dégâts
réduits à de plus justes et saines
prévisions. LIB.

Le peuple
souverain
Les dernières grèves auront, montré

une fois de plus qu'entre les représen¬
tants politiques qui sont censés repré¬
senter la population française et cette
population elle-même, le fossé se creu¬
se chaque jour davantage. Entendons-
nous bien, il est probable qu'aux pro¬
chaines élections, les fonctionnaires,
employés ou travailleurs manuels, qui
ont troublé le jeu parlementaire et par
leur attitude ont rejeté les formules
que les ministres et députés leur pré¬
sentaient au nom de la solidarité na¬

tionale, il est probable disons-nous que
les grévistes d'hier voteront en grand
nombre en faveur de ceux-là même
qui se sont opposés à leurs mouve¬
ments revendicatifs. De plus en plus
l'électeur abandonne tout espoir d'ap¬
porter sa voix à un programmé ou à
un candidat en qui il a confiance, pour
se contenter de favoriser le parti ou
l'homme qui lui paraît un moindre
mal ou un rempart contre des solu¬
tions trop dangereuses.
Les fonctionnaires des Finances de

la base, qui demandaient en termes
simples de pouvoir mener une vie dé¬
cente, ont vu se dresser devant eux le
barrage des trois grands partis qui se
réclament des niasses laborieuses. Cer¬
tes, le parti communiste plaidera non
coupable en essayant de scinder le
bloc gréviste en deux catégories anta¬
gonistes, le parti S.F.I.O. arguera de
sa bonne volonté et le M.R.P. déclare¬
ra qu'en fin de compte il a accordé
son appui dans la mesure du possi¬
ble. Il n'en reste pas moins que plus
de 100.000 fonctionnaires qui dans leur
immense majorité accordaient leur
suffrage aux trois formations politi¬
ques au pouvoir, ont appris par l'expé¬
rience qu'il n'existe aucune solidarité
entre électeurs et élus. Ils ont appris
en même temps qu'ils représentaient
un organe essentiel de l'Etat actuel.
C'est une leçon qu'avant eux de

nombreuses corporations avaient tiré
des événements. Ouvriers du livre, mé¬
tallurgistes, postiers, l'ont apprise à
leurs dépens.
Mais ces expériences répétées entraî¬

nent une conséquence plus générale.
C'est que les partis, apparemment so¬
lides, monolithiques, disciplinés, omni¬
potents, n'empêchent pas la formation
d'une masse de plus en plus impor-

«5UITE PAGE 4.)

Nous ' ferons mieux la prochaine fois.

LA GUERRE DES NERFS

Dn opiimlsme de «manie
Le coup d'éclat de M. Wallace n est

pas resté sans réplique, tour à tour
Churchill, Eden et Staline y ont ap¬
porté leur point de vue. Ce qui est
intéressant c'est que ces hommes
d'Etat sont d'accord sur un point, ils
veulent tous la paix et tous la croient
possible. Si l'histoire n'est pas un re"
commencement intégral, il y a malgré

tout des faits qui ne peuvent nous
échapper. En 1938 après Berteschga-
den et Munich quatre hommes d'Etat
furent acclamés chacun dans son

pays ; à les entendre tous les quatre
avaient sauvé la paix, le* peuples en¬
fin allaient respirer... on nous garan¬
tissait même une existence tranquille
pour vingt-cinq ans. Dès leur retour
Chamberlain et Daladier demandaient
à leur parlement des crédits supplé¬
mentaires pour assurer la défense na¬
tionale, et dès cette époque la paix
était tellement solide que les usines de
matériel de guerre se mettaient à
tourner au maximum. La suite, vous
la connaissez.
Nous savons ce que représentent les

paroles des chefs plus ou moins gé¬
niaux que les peuples se donnent. Si
nous voulions relever les contradic¬
tions entre leur comportement et leurs
discours, un format coipplet du « Li¬
bertaire » n'y suffirait pas.
Nous aurons sans doute l'occasion

de reparler de l'interview de Staline,

Lemauvais exemple
DES NATIONS

La semajne dernière s'est déroulé à
Londres le procès de Neville Georges
Heath, ex-colonel de la R. A. F., accusé
d'avoir assassiné deux jeunes femmes
avec un raffinement sadique.

Heath fut condamné à être pendu.
Pendu, pour avoir tué deux femmes,

alors que dans sa carrière d'aviateur, il
lui est probablement arrivé de déverser
des tonnes de bombes sur des popula¬
tions ni plus ni moins innocentes que
toutes les populations de toutes les hu¬
manités.

Il est vrai qu'il y a le sadisme, les
odieuses mutilations

Faisons-lui en grâce Tout cela n'est
qu'assaisonnement, au même titre que
le phosphore qui transformait en torches
collées à l'asphalte, comme bougies dans
un chandelier, les promeneurs de Ham¬
bourg et autres lieux.

De cela, personne ne luj fait grief,
trop de gens, et non des moindres, se¬
raient impliqués dans l'affairé.
Au fait, notre aviateur n'avait peut-

être fait que prendre sa guerre au sé¬
rieux.

Il y avait contracté de mauvaises ha¬
bitudes.

Entre autres, celle de tuer sans re¬
mords, machinalement.

Heath n'est pas fou, mais il a perdu
la notion du bien et du mal, ont remar¬

qué ses juges.
Nous, cela ne nous étonne pas.
Après cinq ans passés dans la R.A.F.,

après avoir reçu la Military Cross pour
son dix. millième cadavre et la Jarretière
ou quelque autre médaille pour son cent
millième, on comprend qu'il soit étonné

de se voir pendu pour son cent mille
deuxième.

Deux de plus ou' de moins. Il y a de
quoi en perdre la notion du. bien et du
mal... pour le public, naturellement.

Moralité : nations, ne donnez plus
de mauvaises habitudes à vos soldats, et
pour cela n'en ayez plus.

Dans l'ensemble, c est une histoire
digne du père Ubu : un magnifique
décervelage.

Dommage que la fin soit si confor¬
miste.
Une seule chose nous y plaît. Il

paraît que , le juge, au moment de pro¬
noncer la sentence, était fort désemparé,
conscient de l'importance de sa respon¬
sabilité.

Evidemment, le résultat n'en fut pas
changé pour autant, cependant nous
aimerions, de même, relever quelque
émotion sur le visage de nos juges, puis¬
qu'il faut les appeler par leur nom

mais, eux aussi, ont prts l'habitude de
tuer.

Encore une mauvaise habitude, qui n'a
pas même l'excuse d'être née de la guer¬
re, si toutefois pareille excuse peut va¬
loir.
Qu'au moins sur le fronton des tem¬

ples où se commettent de tels errements,
l'on écrive au Ùeu de Palais de Justice.
Palais de Légitime Défense, encore fai¬
sons-nous des restrictions sur la légiti¬
mité de cette défense d'une société ré¬
gie désormais par des lois que le temps
achève de fausser complètement.

Mais toutes ces choses ne sont que
lieux communs.

Encore est-il bon de le redire de
temps en temps.

Charles MALPAYE.

pour l'instant, voyons les faîts que la
presse porte à notre connaissance :
De Londres ! Treize nations se sont

mises d'accord pour installer des ob¬
servatoires flottants sur l'océan Atlan¬
tique pour que les avions connaissent
heure par heure les conditions atmo¬
sphériques. Cela ne semble pas anor¬
mal à première vue, mais quand on
conçoit le rôle exact de l'aviation en
cas de conflit, il est inutile de faire un
croquis.
De New-York : Les Etats-Unis pré-

parent une expédition d'entraînement
« frigide » dans l'Alaska ; au cours dê
ces manœuvres une bombe atomique
de dimension réduite serait expéri¬
mentée. Pour expliquer le but final, la
dépêche ajo.ute : « Ce vaste plan d'en¬
traînement élaboré par l'état-major
américain tend à préparer l'armée
américaine à des opérations éventuel¬
les dans un climat semblable à celui
du Groenland ou de la Sibérie, n ici,
aucune astuce !
Toujours de Londres : La Grande-

Bretagne va intensifier ses recherche»
dans le domaine des projectiles à réac¬
tion, un vaste territoire va être neu¬
tralisé au centre du désert australien,
il se peut qu'on y poursuive des expé¬
riences de bombes atomiques. Et voi¬
là, ceci a pu être lu dans les jour-
naux du 28 septembre 1946. Neuf jours
après l'interview de Staline, cette dé¬
claration qui permit aux peuples de
croire qu'un pas était fait vers la paix.
Il est vr i que les peuples n'avaient
sans dout. pas lu ces deux passages
de la déclaration d'Eisenhower du
23 septembre : ft Personne ne veut la
guerre. Partout l'homme de la rue la
déteste, nous devons mobiliser * cette
haine afin d'empêcher la guerre
d'éclater à nouveau. » Mais comme

c'est un général qui parle, il ajoute au
sujet des engins de guerre moderne :
« une fois perfectionnés ces projecti¬
les feront des engins utilisés au cours
de la seconde guerre mondiale (1939-
45) des reliques aussi désuètes que les
béliers et les catapultes de l'antiqui¬
té. »

Pavoisez, braves gens, la colombe
de la paix vous est catapultée et télé¬
dirigée ! ■Glorifiez les dieux ! car s'ils
n'ont plus soif... c'est quand même
vous qui trinquerez.

A. NONUMA.
P. S. —Cet ar ticle terminé, nous ap¬

prenons que l'U.R.S.S. pose le problè¬
me des Détroits à la Turquie. C'esf
revenir sur le refus opposé aux de¬
mandes soviétiques dans la note dtt
8 août : refus qui avait eu l'appui de
l'Angleterre et des U.S.A. Comme on
le voit 'a bonne volonté est générale
pour embrouiller les problèmes et sou¬
lever les cas les plus épineux... la guer¬
re des nerfs continue.

Lire en deuxième page

L'EGLISE,
LE FASCISME
ET LA DEMOCRATIE

Action direct®
C'est en Italie, dans le Lablum,

où le 9 septembre les paysans ont
occupé, malgré la gendarmerie,
50.000 hectares de terre à distribuer
et refusent de l'évacuer...
...C'est également au Canada, où

les fermiers de Stony Plain (Al'oe-
ria), qui exigent un relèvement
substantiel des produits agricoles,
ont fait irruption sur le marché.
Ils ont mis les porcs, amenés, en
liberté — si cela s'était passé chez
nous, qu'elle aubaine !... — et ren¬
versé les'jarres contenant de la
crème (quel dommage...) On estime
à vingt mille le nombre des mani¬
festants.
Ainsi l'arme tant utilisée par le

prolétariat de France est mainte¬
nant maniée par des propriétaires
et patrons pour des fins mercan¬
tiles. Qu'ils soient, eux aussi, ex¬

ploités par les trusts et surtout
par l'Etat, italien ou canadien, c'est
un fait et leurs réactions sont légi¬
times. Sans les approuver entière¬
ment, puisqu'ils poursuivent des
buts soit de propriété individuelle,
soit d'exploitation de l'homme, soit
d'accroissement de profits commer¬
ciaux, on ne peut néanmoins que
les féliciter et pour leur courage

'

et pour l'exemple qu'ils donnent
aux salariés du monde entier.
Les belles paroles, mielleuses et

hypocrites des eunuques de la poli¬

tique n'ont eu de prises sur leur
bon sens. Qu'attendent donc tôua
les exploités, tous les opprimés de
France pour reprendre enfin à leur
compte l'action directe qu'ils ont
tant aidé à faire connaître, et s'en
servir sans tarder pour balayer,
ainsi que leurs politiciens bavards
et prétentieux, le régime capita¬
lisme croulant qui menace de les
ensevelir dans ses ruines par la
troisième guerre qui accourt avec
vélocité ?...

(Suite page 4.)

Ravitaillement

et capitalisme
Les pommes de terre connaissent la

vedette, une bien triste et peu enviable
célébrité. Elles atteignent des prix exor¬
bitants, hors de proportion avec les cir¬
constances spéciales qui lui sont pro¬
pres, Car, enfin, elles sont abondantes,
la récolte est excédentaire et devrait,
par suite de la loi de l'offre et de la
demande, inspirer une tendance à la
baisse.

*
POURQUOI CETTE RARETE
ET LE5 PRIX ELEVES ?

Il est un fait que les besoins de
l'homme se sont amplifiés dans ce do¬
maine. Trop longtemps, nous avons vécu
ayee l'esprit de la pénurie pour que ce¬
lui-ci nous quitte rapidement. Il nous
faut nous réhabituer à une abondance
réelle et cela demande — psychologique¬
ment — un certain délai. Aussi, ceux
d'entre nous — les humains — qui le

peuvent se hâtent-ils de constituer une
réserve pour l'hiver.

Mais par deslus les besoins humains
en pommes de terre, il existe une de¬
mande exorbitante pour la nourriture
des bêtes et principalement du porc. Les
grains et tourteaux manquant, on nour¬
rit le cochon avec les pommes de terre,
et c'est logique. D'autant plus logique
que le prix de vente des tubercules, ne
laissant qu'un profit relativement modi¬
que au producteur, ce dernier a plus
d'intérêt à nourrir sa porcherie qu'à la
vente pour les besoins humains. Le prix
du porc est quinze fois plus élevé
qu'avant guerre et peut, par conséquent,
souffrir la comparaison entre le prix de
vente des pommes de terre considérées
comme aliment humain et comme ali¬
ment dû porc. En résumé, il est plus ré¬
munérateur au paysan de donner les
pommes de terre à ses cochons qu'aux
citadins.

ENCHEVETREMENT DE LA QUESTION
il est impossible de résoudre le pro¬

blème si nous n'examinons pas les ques¬
tions subsidiaires qui s'y rattachent. Il
y a une interpénétration intime qui ne
permet pas de localiser, d'isoler cet
aspect des conditions alimentaires. La
rémunération, notoirement insuffisante
du prix du blé au paysan — et non aux
intermédiaires — contribue à sa raré¬
faction. Il est normal que, si les terres
s'y prêtent, le fermier abandonne la cul¬
ture de produits moins bénéficiaires au
bénéfice de denrées mieux payées. Une
récolte abondante des grains est surtout
liée aux prix de vente et cette abon¬
dance permettrait la nourriture mqcte
grains, tourteaux, pommes de terre, aux

porcs, libérant ainsi le contingent alloué
aux hommes.

Le prix du lait état olus élevé inci¬
terait le paysan à la • nstitution d'un

( '.«TE PAGE 4.)

Laissera-t-on assassiner
nosCAMARADESESPAGNOLS?

Les brutes phalangistes émettent la prétention de
ruiner leê efforts du peuple espagnol en vue d'une vie
plus décente. Ne pouvant s'attaquer à l'immense masse
de nos frères de misère, ils pensent abattre leur esprit
révolutionnaire, en emprisonnant, en martyrisant et en
tuant les militants des seules organisations qui effraient
Franco : la C. N. T. et le Mouvement Anarchiste Ibé¬
rique.

C'est que le sinistre pantin espère, grâce à cette
décapitation, amener un désarroi, un chaos stérile, dans
la cohésion des revendications populaires. Il sait que ses
plus mortels ennemis — les seuls à la vérité — sont nos
vaillants camarades espagnols. De là sa rage et sa per¬
sistance envers les responsables de l'esprit de révolte.

Nous serions grandement coupables envers nos amis,
envers le peuple espagnol, envers les opprimés du mon¬
de entier, si, envers et contre tous, nous ne divulguions
pas la vérité sur ce qui se passe outre-Pyrénées.

Mais, seuls, nous ne pouvons pas grand'chose. Il faut
que tu fasses entendre ta voix, peuple autrefois si
émotif.

Les manifestants pour Sacco et Vanzetti et de tant
de nobles figures seraient-ils tous morts ?

Debout, tous debout, pour empêcher Franco de tor¬
turer et assassiner, dans la personne de nos vaillants
camarades, le peuple espagnol tout entier !



LE LIBERTAIRE

Mncomvénicnis et avantages
®E L'AUTOMNE

C'est le lundi 23 septembre aux alen¬
tours de 15 heures 30 que l'automne
«et entré en fonctions.
Officiellement, bien entendu.
Car, pendant toute la durée de l'été,

fi n'avait .cessé de se préparer le ter-
vain en jetant ça et là des semences
de rouille.
En somme, il résidait déjà dans nos

Murs mais incognito.
A présent, c'est officiel, le calen¬

drier l'a dit.
*

Les « gens de bien » qui étaient al¬
lé* grignoter à la mer où à la montagne
le* fruits de leur exploitation systéma¬
tique des a gens de peu s vont reve¬
nir souiller Paris de leurs charognes
méphitiques...
Paris va de nouveau sentir mauvais.
Il est vrai que les « gens de bien »

provinciaux ne sentent guère meilleur
que ceux de la capitale.
Et comme ceux-là avaient été rem¬

placés par ceux-ci, le résultat fut le
même.
Les différents excréments émanent

peut-être de différentes odeurs, mais
ces odeurs s'avèrent néanmoins éga¬
lement nauséabondes.

Les poitrinaires vont commencer à
regarder tomber les feuilles et la mort
Caire la navette des hôpitaux aux ci¬
metières.
Les actes de décès vont s'entasser

■or le bureau de l'état civil des mai-

Une grosse compensation pour ces
pauvres malades.
L'Etat v* faire l'impossible pour que

le jour des élections ils puissent ac¬
complir leur devoir de citoyen.
... *
Les écoliers font une drôle de tête.
C'est que les magasins ont commen¬

cé leur grande offensive.
Rentrée des classes par ci, rentrée

des classes par là, rentrée des classes
partout.
Pauvre* potaches, ils vont bientôt

porter un lourd cartable sur leur dos
et rester enfermés des journées entiè¬
res entre quatre murs de ciment.
Heureusement qu'il leur restera tou¬

jours la possibilité de faire l'école buis-
sonnière et de lancer de* encriers à la
tête des professeurs.

Les poètes staliniens vont taquiner
les braves muses qui pourtant ne leur
ont rien fait.
Eluard, Aragon et consorts deman¬

deront au bon papa Staline l'autorisa¬
tion de chanter la chute des feuilles»
Staline, si généreux, la leur accor¬

dera et nous en supporterons les hor¬
ribles conséquences.
Rien ne nous aura été épargné.

Empressons-nous de constater que
de pair avec les inconvénients susdits,
l'automne présente quelques avanta¬
ges.
Les gangsters, eux aussi, vont reu-

Feuilles d'automne
Ouvriers déracinés

Dans Vadorable nid de verdure où
fhabite, à deux pas de Paris, s'élève
■face à la fenêtre de mon bureau, une
superbe vigne vierge masquant un
monument architectural. Les feuilles
multicolores, innombrables, bruis¬
santes et remuantes, en font un ta¬
bleau idéal que la fin d'été rend
quotidiennement changeant. C'est
taie fresque si belle et si vivante que
ton souvenir me hante constamment.

Cette nuit, elles m'ont parlé. El¬
les m'ont dit leurs espoirs, leur rai¬
son d'être et ce qu'elles attendent
de la vie. Leurs paroles, frémissan-

nerveuses, pressées, haletantes,
entraient dans la nuit tiède par la fe¬
nêtre ouverte et ont secoué ma tor¬
peur réelle. Je vous assure qu'elles
m'ont parlé.

« Toute notre vie, S ami que nous
'm voyons toujours penché sur des
m feuilles blanches où tu exaltes ta
h révolte native et raisonnée, toute
u notre vie tient en un seul espoir :
'u nous évader). Nous éloigner de ce
m milieu qui nous tient, qui nous op-
« prime, où pressées les unes sur les
'« autres, nous étouffons, nous cher-
« ehons le soleil bienfaisant et ten-
« tons de nous hisser les unes sur
'm les autres pour jouir de ses vivi-
« fiants rayons.

« Maudite à jamais soit cette sou¬
ri che qui nous tient prisonnière.
« Maudite à jamais soit cette atta-
« che qui nous Maintient è cette des-
m potique liane. Du haut de notre
« grandeur nous contemplons un hô¬
te rizon si beau et si proche que nous
« voulons, nous exigeons la liberté
« de pouvoir nous y rendre. Quand
« donc nous arracherons-nous, à ce
'« milieu qui nous étouffe et nous
* oppresse ? Quand donc partirons-
1k nous enfin circuler, libres et indé-
a pendantes ? »
...Dans le soir si pur de ce beau

*iimanche de fin septembre, je les

voyais, je les écoutais, fébriles et
révoltées. Ma plume, distraite, ces¬
sait de courir. Indéniablement V Evé¬
nement se préparait.
Il s'est accompli. Un vent léger

s'est levé et a secoué la vigne. Heu¬
reuses les feuilles attentives se sont
libérées. Elles ont volé, folles d'en¬
thousiasme et d'espérance, en route
pour cet inconnu, pour ce long
voyage, but de toute leur vie.
Hélas, le voyage s'est achevé dans

la catastrophe au pied même de la
souche, elles forment, mes pauvres et
malheureuses amies, un tas déjà
fané, marqué par la décomposition,
par la mort. Le but ultime de leur
vie se résout à un amoncellement
inesthétique.
...J'ai irrésistiblement pensé aux

ouvriers, mes frères. Beaucoup d'en¬
tre eux, aussi,1 aperçoivent le mi¬
rage trompeur des horizons déce¬
vants. Comme mes imprudentes voi¬
sines, ils pensent pouvoir sortir de
la géhenne à la seule force du poi¬
gnet individuel. Ils pensent s'évader
de la souche originelle par des
moyens personnels, ils sont convain¬
cus que leur situation va changer
grâce à un effort égoïste. Ils devien¬
nent commerçants, artisans.
...Las ! Le beau voyage s'arrête

vite. Le milirf. social les tient, les
retient. Les impôts, la concurrence,
« le strugle for live » les atteint
plus sûrement encore, déracinés so¬
ciaux. La faillite les guette et c'est
l'horrible misère des espoirs fous dé-

. (us-
Leur défense, leur seul défense ré¬

side dans la misère solidaire, collec¬
tive qui leur permettra, s'ils le com¬
prennent enfin, de bousculer le ca¬
dre qui les enserre et les étouffe.
Collectivement ils peuvent tout. In¬
dividuellement ils pourriront comme

"J*5. folles et cependant si jolies
feuilles que je pleure.

Marcel LEPOIL.

LE BOURGEOIS
GENTILHOMME
Quittant Colomb»/ - les-deux-Eglises,

motre général national s'est rendu dans
le capitale vosgienne.

Le grand homme n'a pas dissimulé sa
satisfaction lorsque, à VHôtel de Ville, le
diplôme de « Bourgeois d'Epinal » lui
* été remis.

Le premier résistant de France n'a pu
résister à une émotion pleine de gran¬
deur.

LE PECHE ORIGINEL
Le parti socialiste a fêté les 85 ans

de Bracke, « vétéran et conscience du so¬
cialisme français ». Il y a, n'est-ce pas,
un socialisme français, un socialisme al¬
lemand, belge, suédois, arthurien, etc...

Bracke a connu Engels,. Il a même
bavardé avec lé compagnon de Karl
Marx. A ce sujet Le Populaire nous don¬
ne même une idée du niveau élevé au.
quel pouvait atteindre le génie d'En¬
gels.

« Tous les prussiens, disait Engels,
sont des imbéciles ». Bracke répliquait :
« Mais Vntel, pourtant, est un Prussien.
Ce n'est pas un imbécile. » « Ce n'est
pas vrai, disait Engels, il n'est pas Prus¬
sien. » Et de le démontrer, au besoin, en
invoquant l'arbre généalogique.

Nous savions qu'il y avait quelque
chose qui rte collait pas à l'origine du
socialisme scientifique.

Quand donc en aura-t-on fini avec les
tsmssiens, Russes, Anglais, Français et
autres mesquineries ?

Nos camarades socialistes ne pour¬
raient-ils pas faire un effort dans le sens
de l'Internationalisme pour se différen¬
cier quelque peu du parti-frère-en-En¬
gels 1

UN PROTESTANT
PROTESTE
Aujourd'hui où, plus que jamais, la

trahison des clercs devient évidente, c'est
avec plaisir que, çà et là, nous recueil¬
lons une parole qui se refuse à com¬
poser avec la veulerie générale.

Cèst Denis de Rougement, l'auteur de
€ La Part du diable », que nous citons
ici :

« Quand je vois les ruines de l'Eu¬
rope et que, cependant, on y fabrique
des armes et on y coud des uniformes,
au lieu de rebâtir des maisons et de vê¬
tir ceux qui sont nus ; quand je vois
la guerre et que chactfn s'y prépare,
quand je vois que tout le monde voit
cela comme moi, et que personne ne
hurle i « Aux fous ! », hommes
d'Etat, généraux, parlementaires, éco¬
nomistes, radoteurs à gages, ils sont
tous fous, ne les écoutez plus !... »

Oui, c'est avec plaisir que nous pu¬
blions ces lignes après avoir répété cha¬
que semaine, après avoir crié, hurlé
précisément, qu'il fallait en finir avec
les hommes d'Etat et les généraux, avec
la stupidité des partis.

Ce hurlement, dont parle Rougemont,
est la raison d'être de notre vieux
« Lib ».

3^2

trer de vacances et reprendre leur ac"
tivité.
Leur activité néfaste aux gens de

bien.
Ainsi qu'aux membres..', virils de la

police.
Ce n'est pas le moment d'avoir un

compte en banque ou une plaque
d'inspecteur.
Les cheminées qui ont un plein dos

de fumer sans arrêt et sans bénéfice
sur le toit des maisons s'entendront
avec le grand vent pour s'écrouler sur
le cap des agents de la force publique.
Bientôt nous pourrons lire dans les

journaux î
« Une vieille cheminée a dégringolé

sùr la tête de X... représentant de l'au¬
torité, le malheureux a presque été
tué. »

Ça nous distraira quelque peu et à
bas prix.
Enfin, les routes vont devenir glis¬

santes du fait de la brume et des
pluies.
Or, le caoutchouc des pneumatiques

a un mal du tonnerre de Dien à sym¬
pathiser étroitement avec le bitume
mouillé.
En conséquence, de nombreuses au¬

tomobiles bourgeoises vont aller se
marier avec les arbres et les poteaux
télégraphiques.
Pourquoi le déplorer.
Ça fera marcher le commerce»

Celui des pompes funèbres en parti¬
culier.

Geo CEDILLE.

MASOCHISME
« Gouvernement du peuple, pour le

peuple et par le peuple », tel est le prin¬
cipe de la IVe République, inscrit en tou¬
tes lettres dans la Constitution.

Avec ça, chaque citoyen pourra bom¬
ber le torse.

Cette nouvelle Constitution est d'ail¬
leurs un chef-d'œuvre du genre.

Nous y apprenons, par exemple, que
l'amnistie ne peut être accordée que par
une loi ; que le droit de grève s'exerce
dans le cadre des lois qui le réglemen¬
tent, etc..., etc...

Ma foi, il ne reste plus qu'à voter
les prisons, les gendarmes, les tribunaux,
les lois, l'armée, les maisons de redres¬
sement du bon peuple, pour le bon peu¬
ple et par le bon peuple. (

En somme, voter, c'est une façon de
crier : « Vive la trique ! »

On dit que la trique est meilleure
quand elle est démocratique...

— C'est un point de vue.

LE CHANCRE
« Les Français, attaqués sur le Da¬

nube par des troupes parachutées, re¬
passent le fleuve et leur coupent le
route de Strasbourg. »

Avouez que nous l'avons échappé
belle !

Sans MM. Michelon et Tillet, c'en
était fait de l'Alsace et peut-être de la
Ffrran-ance !

« C'est la résurrection définitive de
l'armée française. Quel beau travail ! »,
a dit un officier américain qui assistait
aux grandes manœuvres en Allemagne.

Comme le dit V « Epoque », finté-
rêt venait du fait que toute la manœuvre
a été exécu'ée avec tir réel. « Les jeu¬
nes soldats vont au feu, et sous le feu

lancent de vraies grenades et prennent
un contact étroit avec la vraie guerre. »
Bien entendu, op prend des mesures de
précautions.

Tard dans la soirée, le général
Kœnig recevait ses invités au château
de Sigmaringen. V avait des généraux, en
veux-tu, en voilà. N'a fait un bon gueu¬
leton. Y avait des projecteurs. N'a fait
des discours, etc... et.

...En France, la Conférence du lait
s'est prononcée pour l'augmentation
des prix !

OH ! GRIBOUILLE !...
Le Gouvernement a décidé l'exporta¬

tion de 750.000 kilos de peaux de
veaux.

— Il nous faut des devises, si nous
ne voulons pas marcher pieds nus.

C'est aussi simple que l'œuf de Co¬
lomb !

C'est ainsi que, bientôt, Je Gouver¬
nement, toujours pour avoir des devises,
et afin que nous ne crevions pas de faim,
exportera des denrées alimentaires, fl
exportera aussi des textiles afin que
nous ne nous promenions pas cul nu !...

La crise du logement recevra aussi
sa solution. Le Gouvernement poursuivra
Fétude des plans de reconstruction et
examinera les revendications des sinis¬
trés dans les nombreux immeubles qu'il
a réquisitionnés au bénéfice des divers
ministères qui empoisonnent l'existence
de chacun.

Li SECURITE
de

MeMM
Les accidents d'aviation accusent une

recrudescence tragique. Il n'est pas de
jour qui ne s'écoule sans que l'on si¬
gnale, à travers le monde, un ou plu¬
sieurs cas mortel ou grave. Certes, la
multiplicité des lignes, ia fréquence des
aéparts, le trafic intense, incroyable
même sur certains parcours — une
Compagnie New-Yorkaise estime à
3.153.000 passagers qui s'envoleront ou
atterriront dans cette ville cette année I
— certes, disoiis-nous, l'extraordinaire
vogue pour les voyages aériens fait que
le pourcentage "tleS accidents est consi¬
dérablement moindre que les accidents
dus au trafic automobile. Quantitative¬
ment, ils seraient même au-dessous du
chiffre des victimes du chemin de fer.
Nous n'ignorons pas non plus que la
rançon du progrès est tyrannique et fa¬
tale : ce n'est qu'à la suite de progrès
successifs, provoqués précisément par
les accidents, que les mises au point
nécessaires en permettront, sinon la dis¬
parition, du moins une fréquence de
moins en moins alarmante.

Nous savons également que certains
types d'avions privés — le «Culver V»,
le « Ail American Ensign », notamment
— ont la réputation de ne pouvoir tom¬
ber « en vrille ». S'ensuit-il de ces
progrès indéniables — indéniables dans
leur ensemble — qu'il faille enregistrer
avec fatalisme les catastrophes aérien¬
nes ? Evidemment non. Trop souvent
l'intérêt commercial est à la base ce
l'accident : appareil fatigué qui devrait
être mis à la ferraille mais dont la com¬
pagnie n'a pas jugé la « rentabilité »
assez forte, prix élevé de f'avion qui
force le rafistolage des « anciens », in¬
suffisance de la production des pièces
de rechange, etc... sont autant de causes
militant en faveur, hélas, de la multi¬
plicité actuelle des accidents.
Mais il est d'autres sources de dra¬

mes aériens et •— si c'était possible —
moins pardonnables encore. Il semble
que le cas spécialement tragique de la
destruction du « D. C. 4 Skymaster »

belge qui s'écrasa à Gander puisse leur
être imputé. Le parcours sur l'itinéraire
Atlantique-Nord est fréquemment et par¬
ticulièrement fatiguant et déprimant.
Les dures conditions atmosphériques
forcent souvent le pilote à éviter soit
Shannon, soit Gander, lui occasion¬
nant ainsi un supplémetjt de fatigue à
celle déjà éreintante des heures de vol
précédentes. La Compagnie rétorquera
hypocritement que le pilote est assisté
d'un co-pilote à qui la direction de
l'appareil peut être momentanément
confiée.

Soit. Mais elle oublie de signaler que
le pûote ne peut quitter véritablement
son poste, par suite de manque de place
imposé par la Compagnie. Comment se
fait-il donc que le « C-4 » frère mili¬
taire du « D.G-4 Skymaster » dispose
de couchettes permettant la relève, le
repos de l'équipage pendant les durs ou
les longs parcours ? C'est que dans le
« D.C-4 » l'emplacement des couchet¬
tes, est réservé au courrier ou aux ba¬
gages ! Chacun comprend de suite la
grande responsabilité des Compagnies
dans les accidents du genre de celui de
Gander. Le lucre et l'intérêt mercanti¬
les passent avant la vie des ouvriers de
l'Air.

Solidaires, grâce à l'esprit de classe,
avec les malheureux passagers victimes,
eux aussi, de l'esprit commercial des
Sociétés de transport aériens, les jour¬
naux pleurent la mort des passagers de
marque. Nous aussi, nous nous incli¬
nons devant la douleur de leurs proches.
Mais, seuls, nous déplorons la situation
qui est faite au personnel naviguant et
exigeons un minimum de sécurité par
lui. Mais qu'il sache bien cependant
que, victime du profit capitaliste, il le
sera toujours, pins ou moins, tant que
ce régime durera. La noble beauté de
leur magnifique profession ne pourra
s'épanouir et atteindre une véritable sé¬
curité que dans un régime où tout inté¬
rêt privé aura disparu. Or, seul le régi¬
me anarchiste supprime ce fléau social.

L. M.

L'EGLISE, LE FASCISME
ET LA DÉMOCRATIE
Au seuil de e©tte étude, nous

sommes enva'his par une hésita¬
tion, légitime, si l'on considère
l'ampleur du sujît et la place for¬
cément mesurée pour le disséquer.
Si l'on veut utilement démontrer
la nocivité de l'Eglise par les évé¬
nements, il est indispensable d'en
faire un historique malheureuse¬
ment incomplet. D'autre part, une
entrée de p>!ain>-pied dans le sujet,
en dédaignant l'histoire de l'Eglise
pour ne partir que de l'actualité,
rendrait incompréhensible tout le
démontage de la machine épisco-
pale et ne servirait qu'à perdre le
lecteur dans le labyrinthe des ar¬
canes ecclésiastiques. Aussi, dans
l'obligation où nous sommes pla¬
cés de peser chaque mot, afin que
la condensation extrême ne nuise
pas trop à la clarté de l'étude, de¬
mandons-nous instamment au lec¬
teur de bien réfléchir à chaque
phrase, étant donné qu'elle porte
en elle-même, chacune, la valeur
de plusieurs.
HISTORIQUE DE LA PUISSANCE
PAPALE —

Pendant mille ans, de 800 à 1870,
la puissance temporelle de l'Eglise
romaine fut, pour ainsi dire, in¬
contestée, si l'on en excepte (es
trois événements précurseurs de la
débâcle future, c'est-à-dirc la
constitution d'une première Répu¬
blique romaine dont la créatrice
fut la Révolution Française, suivie
plus tard de l'annexion de Rome
par Napoléon 1er, et enfin la Révo¬
lution de 1848, mère spirituelle
d'une seconde République romaine.
L'occupation de Rome par Napo¬
léon III eut pour but, chacun le
sait, la protection des territoires —

les biens matériels de l'Eglise sis à
Rome et l'Italie — contre les con¬
voitises des Fiémontais. La défaite
française de 1870 permet à ces
derniers l'invasion de la Ville Eter¬
nelle et la confiscation des biens
de l'Eglise tant convoités, sauf
le Vatican, où le Pape et ses suc¬
cesseurs s'enfermeront, et le Palais
de Latran, où ils n'iront plus
jamais. Tous les autres biens, dont
le Quirinal, deviennent proprié¬
tés de l'Etat italien. Il va sans dire
que la Papauté n'accepte cette dé¬
possession sous aucun prétexta, et
le renouvellement traditionnel de
la protestation papale à chaque
nouvel avènement au trône du
Saint-Siège fait partie intégrante
de cette politique protestataire ré¬
gulière.

La séparation entre les biens et
ies idées religieux consacre peu à
peu la disparitioil de l'idée de la
puissance TEMPORELLE, c'est-à-
dire matérielle, de l'Eglise : seul
résiste encore le Pouvoir spirituel.
C'est alors qu'intervient Mussolini,
dont tes intérêts politiques ne peu¬
vent plus se passer des services
immenses que rend une Eglise in¬
telligente à tous les gouvernements
de toutes couleurs et placés dans
des situations morales et sociales
difficiles. Face à la « Loi des Ga¬
ranties » qui voulait consacrer la
« dépossession MATERIELLE » de
l'Eglise et que celle-ci — nous ve¬
nons de le dire — n'accepta ja¬
mais, les « accords de Latran »
en 1929. redorent momentanément
le blason quelque peu déteint de
la puissanue territoriale ecclésias¬
tique.
C'est que l'Eglise avait subi une

suite ininterrompue de revers cui¬
sants et comprenait que l'ère du
déclin de sa puissance, tant maté¬
rielle que spirituelle, cette fois,
était ouverte. Débutée par cette
« Loi des Garanties », révolution¬
naire en ce sens, elle développa
pendant la guerre 1914-18, par l'in¬
sertion d'une clause secrète dans
les accords du 26 avril 1915 passés
entre les Alliés et l'Italie encore
neutre, où il était stipulé que la
France, l'Angleterre et la Russie
s'engageaient à NE PAS ADMET¬
TRE LE SAINT-SIEGE AU CON¬
GRES DE LA , PAIX, et'cette obli¬
gation fut strictement observée
malgré d'incessants et astucieux
efforts de l'Eglise. Echec doulou¬
reux que le Pape a eu le loisir de
méditer par la suite pendant la
seconde guerre.
Cette clause fut un trait de lu¬

mière pour les conseillers de !a
Papauté. Elle décela le peu de
cconsistance de la puissance fic¬
tive du Saint-Siège et leur inspira
l'idée d'un rapprochement avec Ie
gouvernement italien, en réaction
avec les écliecs internationaux que
le manque de place nous oblige à
ne pas relater. Les refus des gou¬
vernements de Vitti et surtout de
Gioletti — lesquels 11'ctaiept pas
mûs par de sincères sentiments
anticléricaux, mais plutôt par l'op¬
portunisme politique — ulcérèrent
davantage nos ecclésiastiques en
accentuant plus puissamment l'im¬
pression pénible qu'ils ressen¬
taient devant l'éclipsé de leur
force et de leur pouvoir, battus

Les remèdes souverains
Bien que débutant exactement com¬

me un vieux conte de fée, l'histoire
suivante n'a rien à voir avec la fan¬
tasmagorie.

H y avait une fois un individu qui se
nommait DupcAt (si invraisemblable que
cela puisse paraître) et à qui ses intes¬
tins — envers lesquels il ne s'était ja¬
mais mal comporté pourtant — don¬
naient pas mal de fil à retordre.

En effet, toutes les fois qu'il de¬
mandait à ces organes d'accomplir les
fonctions pour lesquelles ils avaient été
créés, il se heurtait à une résistance
opiniâtre, une résistance telle, qu'en
face d'elle, celle que MM. Schumann,
Thorez et Tutti Quanti opposèrent à
l'oppresseur nazi, se verrait contrainte de
mettre de l'eau dans son vin.

Dans ('intention légitime d'obvier à
cette difficulté, il avait essayé tous les
remèdes possibles et imaginables : sul¬
fate de soude, rhubarbe, huile de ricin,
(imonade purgative, eaux minérales, au¬
ditions fréquentes de « La Marseillaise »
et du « Chant des Partisans i>: tous
s'étaient avérés inefficaces.
Il désespérait de se tirer d'affaire et

envisageait déjà sérieusement la sup¬
pression pure et simple de ses water-
closet devenus le repaire des araignées,
des cafards et des rats, quand un phar¬
macien de ses amis mis au courant de
ses embarras intestinaux se fit fort de

les réduire à néant à l'aide d'un remède
énergique.

Or, ce pharmacien-là était un plai¬
santin, un de ces types qui raffolent de
jouer de bons tours à leurs semblables;
de plus, il conservait contre son ami
Dupont rancune d'une vieille offense.

L'on racontait qu'au cours d'une cé¬
rémonie officielle, celui-ci avait obligé
le pharmacien à se découvrir devant un
drapeau tricolore hissé par des gardes
mobiles.

Une injure, Une vacherie de cette es¬
pèce ne s'oublie pas comme un discours
de chef d'Etat, le pharmacien s'en était
souvenu et avait bien juré de prendre
sa revanche.

Les ennuis que M. Dupont rencon¬
trait avec ses matières fécales lui four¬
nirent une excellente occasion de la
prendre.

On va bientôt savoir comment...
Ajoutant foi à la compétence de son

ami, le constipé Dupont suivit à la let-

£e». &uâteïfug&&
DU PARTI DES GRANDS PATRIOTES

Décidément, ces messieurs du « plus
grand parti de France sont des types
très forts.
Autrefois, quand ils étaient interna¬

tionalistes, peu leur importait qu on
racontât sur eux qu'ils dépendaient de
Moscou.

Au contraire, ils s'en vantaient pu¬
bliquement.

Mais les temps ont changé.
Ces braves gens sont devenus pa¬

triotes.
Et comme ils visent à obtenir le plus

grand nombre possible de voix — fus¬
sent-elles réactionnaires — ils ne tien¬
nent plus du tout à ce que l'on dise
qu'ils sont à la remorque d'une puis
sance étrangère...

De quelle manière ont-ils l'intention
de mettre fin à cet horrible slogan ?

Mais de la plus simple, voyons.
Souvenons-nous que c'est en 1919

que Lénine créa à Moscou la Kommu-
nist-internationale qui n'était rien d au¬
tre que le centre du communisme mon¬
dial. Cet important, organisme, plus con¬
nu sous l'abrévation de Kommintern,
avait à sa solde des agents recrutés au
sein des principales nations.

Parmi les 6 ou 7 représentants de
la France, l'on trouvait en bonne place
a notre » Maurice national.
Tout marchait ainsi ^comme sur des

roulettes quand, soudainement en 1943,
le génial petit père des peuples décida
la suppression du fameux Kommintern.
Quelles raisons poussaient Joseph Staline
à agir de la sorte !

Il s'était probablement dit que pour
s'attirer les sympathies et faciliter les
alliances, il convenait de réduire a
néant les causes d'effarouchement.

Si nous supprimons le vinaigre, pour¬
quoi les mouches s'éloigneraient-elles
de nous !

Ceci, nous l'avons dit plus haôt, se
passait en 1943. Mais à présent, que
diable nous sommas en 1946 et le
stalinisme a suffisamment donné de
preuves pour que plus personne ne lé
redoute.

C'est du moins Ce qu'affirme Andrêi
Andreyev, l'un des plus influents lieute¬

nants de Staline, qui suggère la renais¬
sance du Kommintern.

Staline, lui-même, ne dit pas non,
mais il hésite encore. Tout à coup, un
trait de lumière jaillit mais oui, voilà

. Eurêka.
Nous remettons sur pied cette gran¬

diose organisation, mais pas à Moscou,
à l'étranger, pourquoi pas a Paris, de
cette façon, .le grand patriote clair¬
voyant est à pied d'oeuvre, cela lui évite
un nouveau voyage en U.R.S.S. qui ne
manquerait pas d'alarmer certains pes¬
simistes et éveillerait dans leur esprit
la crainte d'une nouvelle guerre.

Et puis, le Kommintern se trouvant
en France, il serait bien entendu une
fois pour toutes que le parti commu¬
niste français — qui est comme chacun
sait celui des vrais patriotes — ne reçoit
ses mots d'ordre que de Français rési¬
dant en France et pensant français.
C'était simple, n'est-ce-pas ; il suf¬

fisait d'y penser. Et grâce à cet anodin
stratagème, le parti qui se prétend l'en¬
nemi de la réaction a des chances de
récolter quelques sympathies au sein
même de la dite réaction.

. Quelque sympathie qui pendant les
périodes électorales se manifestent sous
la forme "de voix.

Roger NAPLI.

LES LIBERTAIRES
ET LE PROBLEME

SOCIAL
Pour connaître les conceptions

économiques et sociales des anarchis¬
tes, demandez cette copieuse pla¬
quette qui résume avec clarté ce que
pourrait être de nos jours une société
fédéraliste libertaire.

Prix : 20 francs. Envoi sur de¬
mande avec 3 francs en sus.
S'adresser à : Louis-Laurent, 145,
quai de Valrty, Paris (10°). C. C. P.
589-76. PARIS.

tre le traitement qu'il lui avait prescrit.
A savoir : ia lecture quotidienne de

« L'Humanité », « Front National »,
« Ce Soir », « Franc-Tireur », etc. ;
bref, de toutes les feuilles qui se lais¬
sent conter fleurette par Staline et rê¬
vent de coucher avec lui.

Hélas ! comme le savent les initiés,
la lecture des susdites feuilles ne con¬

tient aucune propriété laxative mais vo¬
mitive; qu'en fait elle produit un effet
analogue à celui de l'ipéca...

La preuve en est que depuis quel¬
que temps, dans les cas graves d'in¬
toxication, les médecins ne font plus
boire de l'eau chaude et salée à leurs
malades, mais les forcent simplement
à lire les journaux en question. L'effet
est paraît-il immédiat et radical...

M. Dupont l'apprit à ses dépens en
présentant à la longueur de journée à
la cuvette de ses lieux d'aisance la par¬
tie opposée à celle qu'il avait envie d'y
présenter.
A l'extrémité d'une longue semaine,

le malheureux alla voir son ami pour
lui rendre compte de l'échec complet de
la tentative.
— Certes, lui dit-il, je tiens à me

débarasscr des matières non élaborées
par l'estomac, mais autrement que par
la bouche, et je présage que si je per¬
siste à appliquer à la lettre le remède
que tu m'as conseillé, je ne tarderai
pas à expulser mes tripes et boyaux.

Le pharmacien partit alors d'un fan¬
tastique éclat de rire et lui avoua qu'il
s'était joué de lui pour se venger du
salut au drapeau des gardes mobiles.
Il ajouta :
— Ce ne sont pas les journaux com¬

munistes et communisants qui condui¬
sent à la selle.
Ainsi que tu as pu le constater, loin

de faciliter la défécation, les journaux
communistes et communisants provo¬
quent le vomissement.

Si tu tiens à aller à la selle, il te
faut lire journellement, après chaque
repas, les journaux de droite, tels que
« L'Epoque », « Le Monde », « L'Au¬
rore », « L'Ordre », « L'Aube »,
« Paroles Françaises », etc., etc.

Le résultat t'étonnera.
En outre, ce remède remplira deux

offices : tu n'ignores pas sans doute
que dans un cas comme le tien le pa¬
pier est un auxiliaire utile.

Charles BRENSS.

franchement en brèche dans 1®
domaine national et internatio¬
nal. Le spectre de la décomposi¬
tion de la puissance religieuse s'est
imposé de façon très nette à l'es¬
prit des conseillers. Il fallait y pa¬
rer, et ce furent alors les « AC¬
CORDS X»E LATRAN » considérés
comme le moindre mal.
L'APRES-GUERRE, CETTE IN¬
CONNUE...
La seconde guerre remet néan¬

moins le Saint-Siège face aux réa¬
lités présentes et SURTOUT FU¬
TURES. Si Latrax» >ui remet la
possession de certains biens,
droits régaliens et ue possibilités
nouvelles d'indépendances maté¬
rielles vis-à-vis de l'Etat italien
(missions diplomatiques «t leurs
droits, poste émetteur de T. S. F.,
inviolabilité du courrier, etc.), par
contre, les ennuis du cardinal
Hlond, archevêque de Pornan, re¬
foulé par les Allemands, et ensuite
par les Italiens, remettent en »iu-
se la puissance réelle de l'Eglise.
Nous nous bornons à ce seul exem¬
ple qui ne fut cependant pas uni¬
que.
Les conditions qui seront faites

lors de la victoire anglo-saxonne
déjà prévisible, inquiètent le Pape
Pie XII. Ii craint le règlement de
compte que sa collaboration avec
le Fascisme ne manquera pas d'im¬
poser. Aussi use-t-il d'un procédé
typiquement ecclésiastique : il
laisse tomber l'effectif des cardi¬
naux au Sacré-Collège à 38 — sur
70 — que la mort éclaircit. U at¬
tend l'issue de la guerre pour VOIR
D'OU VIENDRA LE VENT. La vic¬
toire alliée prouve la justesse de
sa méfiante prudence-., ecclésias¬
tique. Aussi la nomination dernière
pire-t-elle des considérations à la
des 32 nouveaux cardinaux s'ins-
fois internationales, nationales et
particulières au ^Saint-Siège. 28
étrangers sont élevés au rang de
ministres de l'Etat-Eglise et pos¬
sèdent ainsi une majorité de 14
sièges de plus sur les Italiens. Le
fait est réellement Révolutionnaire ;
il démontre, avec le fait que l'Egli¬
se ne CONDUIT PLUS LES EVE¬
NEMENTS comme par le passé,
que sa puissance REELLE est
chancelante. II lui faut s'incliner
devant les Etats, forts et vain¬
queurs.
Mais il permet aussi, en plus de

l'élimination de la crainte de ce
règlement de compte inquiétant,
de pouvoir compter sur la puis¬
sance anglo- saxonne au cas où le
peuple italien voudrait imposer —

par la voix des organisations vrai¬
ment révolutionnaires — l'ouver¬
ture de ce livre obsédant queWa¬
shington maintient ferme sous son
poing militaire et économique. En
prévision des services réciproques
à rendre — ne mentionnons que
pour mémoire ceux déjà rendus —
lecture est interdite formellement
de ce livre débutant par l'année
1927 et se terminant en 1944.
L'Eglise s'engage, en conséquence,
à intensifier sa propagande de
soumission des exploités et des
opprimés envers la Force politique,
économique et sociale des diffé¬
rents pays, quels qu'ils soient. Elle
met servilement — ce qui n'est pas
nouveau, certes — sa force de per¬
suasion thypocrile au service du
Capitalisme. Mais elle accentue
son aide en se soumettant —

PIEDS ET POINGS LIES — aux
forces temporelles, en abdiquant
ENTIEREMENT toute indépendan¬
ce réelle, matérielle et spirituelle
— ce qui est nouveau et gros de
conséquences, non seulement pour
elle, ce qui nous laisserait indiffé¬
rents, mais p^Sr les peuples eux-
mêmes.
La révolution qu'accomplit ac¬

tuellement l'Eglise — malgré et
CONTRE ELLE-MEME — s'inclut
harmonieusement et invincible¬
ment dans la Révolution indus¬
trielle, puis économique, et enfin
sociale dont nos lecteurs ont déjà
été entretenus. Nous expliquerons
ultérieurement la place que l'évo¬
lution sociale de l'Eglise tient dans
la Révolution sociale en cours, que
nous n'avons pu qu'esquisser hâti¬
vement dans cette étude trop brève
et incomplète. A condition, évi¬
demment, qu'elle ait intéressé nos
lecteurs, auque* cas cet article ne
serait à la fois que la préface et le
résumé d'une étude contenant plu¬
sieurs articles.

MEPHISTO.

a les rems solides
A la suite de l'excellent article d'un

de ses collaborateurs (Marches d'une
église) l'hebdomadaire catholique « Té¬
moignage chrétien » le journal qui
prend fait et cause pour « notre » sei¬
gneur Jésus-Christ a connu l'inconvé¬
nient de mécontenter quelques-uns de
ses lecteurs /susceptibles et de perdre
une dizaine d'abonnements.
Et, comme certains de ses partisan»

effrayés par une telle suppression de
subsides lui ont envoyé leur obole,
» Témoignage Chrétien » en les remer¬
ciant vivement de leur générosité leur
a fait savoir qu'il avait les reins solides
eî que la perte de quelques centaines
oe francs ne le dérangeait pas plus que
celle de quelques soldats ne dérange un
état-major... « Témoignage Chrétien »
donc ne craint pas le naufrage.
On s'en doutait un pfeu
Le propre d'un organe catholique est'

d'avoir les reins solides.
Comment pourrait-il en être autre¬

ment.
La religion du Cardinal iuhard ne

passe-t-elle pas le plus clair de son
temps à se livrer manifestement à la
mendicité publique !
Mais bon Dieu, les saints eux-mêmes,

les impassibles saints de bronze ou de
plâtre que l'on rencontre dans toutes les
églises qui se respectent et sur icsquel
les les plaisantins écrivent ou dessinent
des obscénités ne se présentent-iis pas
aux fidèles les mains tendues en avant
dans une attitude quémandeuse.
On s'expliquerait mal en conséquence 1

qu'un journal qui se bat pour la bonne
cause de l'éternel dépose les armes
faute de munitions.
Que les bons chrétiens se rassurent,

leur témoignage n'est pas près de eo
récuser.

t



LE LIBERTAIRE 3

ËPINAl, NUREMBERG
sur deux faits importants

La semaine qui vient de s'écou¬
ler a été remplie par deux faits
importants.
Le discours du général de Gaulle

à Eptnal.
Le verdict du procès des « cri¬

minels de guerre » à Nuremberg.
Deux faits importants qui ont

offert aux journalistes bourgeois
l'occasion de garnir leurs colonnes
et de vendre leur marchandise.
A ce point de vue là, ils s'avè¬

rent évidemment d'une utilité pre¬
mière.
Car il faut bien que tout le mou¬

fle vive.
Mais, à nos yeux, les événements

en question ne présentent qu'une
■importance relative.
Que nous importe à la vérité

que le général de Gaulle vise à se
hisser à la tête de la France.
D'abord, de la part d'un mili¬

taire de carrière il n'y a rien là
que de très normal.
Le propre d'un professionnel des

armes n'est-il pas de commander
les autres.
Ensuite, nous pensons avec jus¬

te raison que toute dictature —

quelle que soit sa forme — est
nuisible à l'intérêt du peuple.
En conséquence que l'on réponde

« oui t> ou que l'on réponde « non »
au prochain référendum, le résul¬
tat sera le même.
Dans les deux cas la liberté au¬

ra été violée, exploitée par les mar-
lous du quai d'Orsay.
La liberté aura été considérée

par ces voyous-là comme une
grue.
Une grue excellente, perfection¬

née.
L'idéal serait évidemment que le

■« bon peuple » répondit « merde ».
Un jour viendra — espérons-le.

■— où il n'hésitera pas à le répon¬
dre.
Quelques « criminels de guerre »

ont été condamnés à mort t

PRESSE
ET

POLI CE
Avec des titres s'étalant sur trois et

cinq colonnes, les quotidiens nous ont
narré comment, la semaine dernière,
Préfet de Police a mené, revolver au
poing, l'assaut a'un « repaire de gang¬
sters » à Champigny. Les forcés poli¬
cières étaient évaluées par certains à
250 hommes, par d'autres à 800. En gé¬
néral, la moyenne oscillait entre 400 et
500.

400 hommes contre 12 !
Et tous de vanter le courage du Pré¬

fet et des policiers. Jusqu'à 1' « Au¬
rore », le « mangeur de flics », qu.
gratifia ses lecteurs de la photographie
de l'officier de police qui conduisit les
opérations, ce que n'a même pas osé
faire le tout dévoué « Libé-Soir ».

En effet, quel courage ! Des dizaines
d'inspecteurs, cinquante motocyclistes,
des centaines d'agents, la police locale,
la brigade des gaz et., le Préfet.

Et au beau travail : la maison enle¬
vée d'assaut après quatre heures de
lutte ( !) Bilan : 1 tué, 1 blessé grave,
7 arrestations.8 Côté police ; aucune
perte.
Seulement, on apprenait le lendemain

que les trois bandits visés par l'expé
dition s'étaient échappés et que la vic¬
time était un honnête commerçant fau¬
tant qu'un commerçant puisse être hon¬
nête) qui n'eut que le malheur de re¬
cevoir des gangsters. Raison pas suffi¬
sante néanmoins pour l'abattre, car s'il
fallait tuer tous les cabaretiers qui re¬
çoivent des bandits de tout acabit, le
problème de l'alcoolisme serait vite ré¬
glé. On apprenait aussi aue sur les sept
arrestations opérées, la Police procédait
à oueloues remises en liberté : de pai
sibles consommateurs et le personnel du
café.
Alors, aussi facilement qu'elle avait

encensé la Police, la Presse l'attaqua.
Elle parla d'échec et cria au scanaaie.
Ces quelques lignes simplement pour

montrer une fois de plus l'ignominie de
ces deux institutions.
D'un côté, la preuve de la lâcheté et

de l'incapacité d'une organisation cor¬
rompue.

De l'autre, une démonstration de
« marchands de papier » pour qui' la
première, soiî qu'elle trionipnv, soit
qu'elle échoue sert de « Bon tuié »
publicitaire. A. L.

Les journaux de droite disent
simplement : C'est juste.
Mais ceux de gauche crient à

l'injustice.
Selon eux, tous les accusés de

Nuremberg méritaient la peine ca¬
pitale
Nous ne les contredirons pas.
Nous nous contenterons de leur

faire remarquer que si l'on descen¬
dait au fond des choses, tous les
hommes politiques du monde —

quelle que soit leur nationalité —
mériteraient d'être pendus.
Car ils sont tous criminels, cri¬

minels de guerre, criminels de
paix, mais criminels dans toute
l'acception du terme.
Alors, nous vous le demandons,

à quoi cela nous avancera-t-il
d'en bouzïller une douzaine.
Les gens envahis par les punai¬

sés n'ignorent pas que pour se dé¬
barrasser définitivement de ces
parasites dévastateurs, il ne suf¬
fit pas d'en écraser quelques-uns.
Il fau ttous les détruire.
Impitoyablement. C. B.

Au sujet de
la bomMi afomli

Suggestions
à un général américain
L'on savait par cœur que les mili¬

taires de carrière étaient à couteaux tirés
avec* l'intelligence la plus élémentaire.
L'on rie savait pas moins qu'ils ne

laissaient jamais échapper l'occasion de
lui faire son affaire de la manière la
plus inhumaine ; la plus sauvage.
C'est une vieille tradition dans cette

corporation d'assassins patentés et con¬
sidérés...
Il convient de reconnaître impartiale¬

ment que ses membres s'y soumettent
avec force de docilité.
Dès qu'un individu pose le pied dans

une caserne, se produit le même phéno-
mèrie que dans un commissariat. (Il de¬
vient complètement idiot, s'il ne l'était
pas auparavant...)
Au reste apposerait-il la moindre résis¬

tance à cette œuvre de crétinisation qu'il
ne tarderait pas à se voir intimer l'ordre
de jeter son intelligence à la poubelle eu
de redevenir un vulgaire, un ignoble
civil.
C'est donc une" affaire réglée ; les

militaires de carrière sont affligés d'un
crétinisme hyperbolique.
Cependant, on n'aurait jamais cru

qu'ils fussent capables de se conduire
h l'instar du général américain dénommé
Kepner.
Ce cuistre qui assista aux opérations

le Bikini en qualité d'adjoint au com¬
mandant des susdites opérations, trou¬
vant que la bombe atomique n'avait pas
donné de résultats assez concluants sur

ses possibilités de destruction en cas de
guerre vient de proposer à son gouver¬
nement l'édification d'une grande ville
moderne sur laquelle on pourrait expé¬
rimenter à loisir l'efficacité d'un nouvel
engin de mort.
Edifier une ville nouvelle6/
Quel raffinement dans la stupidité.
Mais bon sang général Kepner, à auoi

bon se casser la tête, à quoi bon englou¬
tir des milliards dânà la construction de
maisons modernes alors qu'il se trouve
encore sur le sol de l'Europe caduque
des villes que la guerre n'a même pas
daigné effleurer !
Il serait beaucoup plus simple et

moins coûteux, de choisir l'une quelcon¬
que de ces cités privilégiées et de ten¬
ter la grande expérience sur elle...
Cette yilié persuadez-vous en bien, se

réjouirait d'un pareil honneur.
De plus, vous feriez d'une pierre deux-

coups en constatant les méfaits de l'ura¬
nium sur ses habitants.
Veuillez donc prendre bonne note de

cette audacieuse suggestion, faites la ad¬
mettre à votre gouvernement et lancez
au vieux Continent un appel conçu à
peu près dans ces termes :
« On demande une ville volontaire

pour servir de cobaye à la technique
américaine.
Vous verrez affluer les candidatures.
Il y a encore tellement de héros ici

bas. Tellement d'êtres humains dispo¬
sés à se sacrifier pour le bien de l'huma-
nité.
A mourir pour que le monde vive.

G. C.

Cafards et Corbeau
A là radio, on peut entendre des

conseils comme celui-ci : « C'est vous,
consommateurs, qui devez dénoncer les
trafiquants du marché noir... » Et dire
que ce sont sans doute ces braves types
qui trouvent que « Le Corbeau » est
un film incompatible dvec nos véritables
mœurs.

ESSENTIELS

Qu'est-ce que la révolution?
Sous le régime de Vtchy Ton a parlé

beaucoup de la révolution en cours. A
la libération, on a affirmé avoir pour
but cette même' révolution. A l'heure
actuelle, on n'en parle plus que pour la
combattre. A aucun de ces trois stades
de l'histoire quotidienne, on a osé dé¬
finir ce qu'elle était. Evidemment, il
était impossible à ces politiciens, quels
qu'ils soient, de déclarer que la révo¬
lution, c'est la recherche constante
d'une vie meilleure. Encore que cette
définition trop lapidaire puisse prêter à
équivoque. Aussi, disséquant le sujet,
devons-nous tout d'abord affirmer, mal¬
gré le côté élémentaire de la présen¬
tation qui enchanterait La Palice, d'en¬
fantine mémoire, que Te processus de la
révolution s'échelonne en trois étapes
principales : période post-révolution¬
naire, insurrectionnelle et époque de la
révolution créatrice.

LA PRE-REVOLUTION

Nous avons déjà abordé ce côté de la
question (1) et nous nous permettons
d'y renvoyer instamment le lecteur. Les
régimes évoluent tout comme les êtres
vivants : procréation, naissance, enfance,
maturité, vieillesse et mort. Le régime
Capitalisme n'échappe naturellement pas
à la règle. Héritier des différentes orga¬
nisations sociales qui l'ont piécédé, la
date approximative de sa naissance est
assez discutée. Il semble que l'on pour¬
rait la situer dans l'expérience manquée
du financier écossais Law. Mais sa par¬
tie vraiment créatrice peut être incluse
dans l'époque 1870-1890. Il serait ce¬

pendant injuste et illogique de ne pas
mentionner 1830 et 1848 dont les évé¬
nements eurent pour base une première
révolution industrielle qui, n'ayant pas
l'ampleur de celle que nous subissons en
ce moment, peut maintenant passer
inaperçue.

Notre révolution industrielle ne peut
être contenue dans le cadre immuable
et immobile du Capitalisme et, par cela
même, se survivra — contrairement à
son aînée de 1830-48 — dans la ré¬
volution économique qui engendre ac¬
tuellement cette révolution sociale qui
pertube toutes les valeurs morales au
grand étonnement de tous, qui n'en sai
sissent pas la cause exacte.

Le progrès technologique a progressé
très faiblement, une unité s'augmen-
tant de fraction centimale, jusqu'à la
première révolution industrielle, il ac¬
centua son allure, de cette date jus¬
qu'aux environs de 1914, une unité en
gendrant une autre unité, et c'est la
progression arithmétique. Jusqu'à 1939-
1940, ce fut une course prodigieuse,
incroyable, les unités se multipliant par
leur nombre même, 2 engendrant 4,
lequel chiffre procrée 8, qui donne
naissance à 16, et c'est la progression
folle géométrique. A partir de 1940,
les mathématiques sont impuissantes à
chiffrer la multiplication extrême du
progrès technique.

Cette vitesse, que l'on pourrait sur le
plan terrestre, comparer à l'année-lu-
mière sur le plan sidéral, bouscule toute
l'économie générale mondiale, ruinant
des positions réputées inébranlables
comme l'économie britannique en fail¬
lite, créant de toutes pièces et rapide¬
ment des éléments nouveaux comme

l'économie arabe, celle du Chili et fai¬
sant sortir de l'ombre millénaire celles
de Chine et des Indes qui, AVANT
VINGT ANS, DOMINERONT LE
MONDE.

Cette cascade de chutes et d'éléva¬
tions influe forcément sur les rapports
entre les hommes et crée donc cette
révolution sociale dont nous saluons
avec joie et ferveur l'avènement tout
récent. Nul doute que, pour cette der¬
nière. le critérium cependant inimagi¬
nable des « années-lumière » ne soit,
avant peu, dépassé. II se peut que
L'ESPRIT courre actuellement, essoufflé,
après les FAITS, ef c'est ce qui fait le
désespoir des cerveaux inhabitués à pen¬
ser par eux-mêmes. Mais nous sommes
tranquilles, la vitesse de sa progression
renversant toutes les données valables
actuellement, ébranlera comme château
de cartes tout l'échafaudage des obsta¬
cles fragiles mis en travers du chemin
suivi par l'esprit, pour sinon l'arrêter,
du moins en retarder le moment, et ce

sera alors l'insurrection.
L'insurrection, deuxième principale

époque de la révolution, imminente, iné¬
vitable et impatiemment évoquée et
attendue par le monde de ceux qui souf¬
frent et aussi — mais oui — par le

M. Bichet, la Radio et les Anarchistes
M. Bichet, sous-secrétaire d'Etat à

information, député M. R. P. —
dont il assume la vice-présidence —
de Seine-et-Oise, a déclaré notam¬
ment, dans son récent discours de
Marseille ;

CONFERENCE PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

A TRELAZE
le 4 octobre

salle de la Maraîchère

et à ANGERS
le 5 octobre

Salle du Crand Cercle

Sujet traité :

«m ANARCHISTES
ET LA CONSTITUTION »

par un délégué de la F. A.

« La radio... doit développer toutes
« les thèses, commenter ôbjective-
« ment tous les événements politi-
« ques ; s'il existe sur certains sujets
« particuliers plusieurs tendances, el-
« les doivent avoir le aroit de s'ex.
« primer. »
M. Bichet sait fort bien, et même

personnellement, que' les anarchistes
sont loin d'être d'accord sur les évé¬
nements politiques et qu'ils « ont des
sujets particuliers » qui leur donnent
« le droit de s'exprimer ». Il sait —
il l'a reconnu publiquement — que
la conversation des anarchistes sui
les sujets sociaux est pleine d'intérêt.
N'avez-vous pas, Monsieur Biehet, dé¬
ploré sincèrement n'avoir pu enten¬
dre que le prologue d'un exposé dont
le temps limité n'a pas permis l'audi¬
tion complète ?
Quoique des précédents fâcheux de

beaucoup de vos prédécesseurs au
tapis vert des délibérations ministé¬
rielles nous inclinent à ne pas croire
à la sincérité des ministres, nous
vous accordons, en raison de vos

différentes déclarations, le bénéfice
du doute à l'égard de- votre sincérité.
Nous posons, Monsieur le Ministsre
notre candidature — après tout, c'est
bien notre tour — au micro, où nous
essayerons que « l'auditeur puisse se
faire une opinion. »

Nous ne doutons nullement que
vous allez profiter de l'aubaine qui
vous - échoit ainsi miraculeusement,
et de prouver que les anarchistes sont
dans la lune, et de démontrer votre
sincérité en nous envoyant rapide¬
ment une convocation à paraître-
devant le micro s'entend.

M. L.

DEUX CONFERENCES PUBLIQUES ET CONTRADICTOIRES
sur : LE FAUX CHEMIN DU BONHEUR ET LE VRAI

COGNAC, Salle Municipale
Le mardi 8 octobre, à 20 h. 30
Le mardi 15 octobre, à 20 h. 30

LA ROCHELLE, Salle de l'Oratoire
Le mercredi 9 octobre, à 20 h. 30
LA FAILLITE DES PARTIS

Cent ans de politique... Où en est le Peuple ? par Paul LAPEYRE
Le mercredi 16 octobre, à 20 h, 30
LES CONQUETES DE LA LIBERTE

Socialisme et Anarchisme dans l'Eveslutibri Socialè par ARISTIDE

JLe Courrier
Le nouveau Comité National de la

F. A. hérite d'un retard de courrier iné¬
puisable. En conséquence, et pour sortir
de cette situation, il demande à tous
ceux qui n'ont pas eu de réponse ou de
suite donnée à leurs commandes, à leurs
lettres parvenues avant le 15 septembre
et qui désirent une réponse, de bien
vouloir écrire de nouveau, le plus briève¬
ment possible.

C'est la seule façon d'en sortir. Le
nouveau C. N. s'engage à tenir le cour¬
rier à jour, à partir du 15 septembre,
date de son entrée en fonction. Aidez-le.

AVIS AUX SECRETAIRES
DE GROUPES

Le comité de gestion du Liber¬
taire établissant lé bilan de son

départ demande instamment à
tous les camarades et secrétaires
de groupes de régler de toute ur¬
gence les sommes dues sur les
journaux vendus.

monde des intellectuels qui, pareil à une
jeune mariée, attend la consommation
de son sacrifice dans la crainte et l'es¬
poir. De ce deuxième stade, nous en
ferons une étude complète, à part, et
nous passons rapidement au troisième
stade.

LA REVOLUTION CREATRICE

Elle sera mise en router par l'immen¬
se masse des salariés de toute nature.
Sa naissance positive, matérielle, sera due
aux mains calleuses qui en feront une
nature, informe certes, mais fort mal¬
léable, qui sera confiée aux soins com¬
pétents des praticiens techniciens pour
qu'ils en façonnent — NON L'ESPRIT,
QUI SERA LE FAIT DE TOUS ET DU
CHACUN — mais la formation idéale
due à leur savoir technique. Sans ou¬
trer une méfiance — que les précé¬
dents excusent — cette formation se
fera sous l'œil et le CONTROLE DE LA
M&SU QUI NE SE DESSAISIRA PLUS
JAMAIS DE SA FORCE.
Que les techniciens le comprennent,

se rassurent et l'approuvent. Cette mé¬
fiance — il faudrait dire plus exacte¬
ment cette sollicitude — du grand nom¬
bre envers leur œuvre est le plus sûr ga¬
rant de sa vitalité et de sa longévité,
à laquelle toutes et tous avons, aurons
le plus strict intérêt à rendre éclatan¬
tes.

Une production de masse « gigan¬
tesque », actuellement à peine ébau¬
chée, malgré les potentiels énormes
économiques, nécessitera tous les efforts
des cadres, des ingénieurs, de [a maî¬
trise. La révolution créatrice NE PEUT

SE PASSER DES TECHNICIENS, COM¬
ME CEUX-CI NE PEUVENT ŒUVRER
SANS LA MASSE. Loin d'y avoir dualité,
il y a collaboration intime, saine et fé¬
conde. La révolution, qui sera la grande
niveleuse sur le plan économique et so¬
cial, sera le cadre de la hiérarchie intel¬
lectuelle sous tous ses rapports.

Que l'on comprenne bien ! Elle exa¬
cerbera les puissances intellectuelles,
leur fournira TOUS les moyens pour
s'élever plus haut, encore et toujours
plus haut, sans regarder si le génie est
de souche prolétarienne ou intellectuelle.
Le résultat seul comptera. Mais cette
supériorité sera STRICTEMENT intel¬
lectuelle et morale. Sorti des hautes
sphères de son travail quotidien, le sa¬
vant, le technicien, le penseur, l'artisan
sera nivelé dans le flot anonyme de la
masse productrice. D'honneur, de gloire
et de profits, l'intellectuel > n'en jouira
QUE CEREBRALEMENT. De pouvoir, Al
n'en aura que sur la matière nécessaire
aux besoins de tous.

Si, à la production, sa présence est
nettement visible, bien au-dessus du
manœuvre, par contre, à la consomma¬
tion, l'égalité existante le ramènera au
niveau du manœuvre, ou plutôt ce der-
nire s'élèvera au sien. C'est ainsi que
nous désirons la révolution sociale.
Techniciens, frères privilégiés, êtes-vous
d'accord ? Faites-nous le savoir.

Et vous, lecteurs patients et avides de
savoir à la fois, devons-nous ' continuer
cette étude par des exemples qui abon¬
dent et qui la rendront plus claire et
convaincante ?

Marcel LEPOIL.

(1) « Philosophie des Temps pré¬
sents », Libertaire n° 42, 16 août 1946.

Souvenirs sur la mort
de VOLINE

par M. S.
I! y a quelque chose de si pur et

émouvant dans la vie de certaines
grandes figures révolutionnaires rus¬
ses, par exemple Kropotkine, la Pe-
rOwskaia, etc., qu'une personne sen¬
sible ne peut que S'incliner devant
avec ferveur et respect. Lé seul fait
de renoncer volontairement à une vie
facile, pleine de commodités et de
plaisirs pour se livrer à une exis¬
tence hasardeuse et difficile dénote
déjà une qualité morale supérieure ;
mais si en outre la continuité de leur
vie jalonne ce point de départ avec
une lutte dure et tenace, à base de
sacrifices, de ferveur, d'amour pour'
une cause, de désintéressement per¬
sonnel et de défense continue d'un

principe de justice, nous nous trou¬
vons alors devant la formation d'une
véritable individualité, d'un type
humain supérieur. C'est à cette li¬
gnée d'hommes qu'appartenait Vse-
volod Eichenboum Voline.

SES DEBUTS

Vsevolod Eichenboum Voline na¬

quit à Voronèze, Russie, en août
1872. Son père et sa mère, tous deux
médecins, jouissaient d'une position
aisée. Le célèbre mathématicien et

poète Eichenboum fut son grand-
père et Boris Eichenboum, le grand
critique littéraire russe, son frère
unique.
Vsevolod passa ses examens à

l'Institut « High School » de Voro-
neza et entra plus tard à l'Université
de Saint-Pétersbourg. Ses études fu-
rént brillantes, mais au fur et à me¬
sure qu'il dominait les problèmes
juridiques, il se sentait moins attiré
par la profession qu'il avait choisie
la considérant comme un moyen
peu efficace pour atténuer les souf¬
frances du peuple russe. Ainsi, lors-

r-\./Tirv

£-fassassinat des poètes
à propos de l'épuration littéraire en U. R.S.S.

Ce qui suit n'est pas un écrit « anti¬
soviétique » au sens où d'ordinaire ce
mot s'entend ; ce qui est « à droite »
du soviétisme n'a aucun droit à le cri¬
tiquer, puisqu'il ne fait que le prépa¬
rer ; seuls, les révolutionnaires sont
fondés à condamner le stalinisme, le
considérant comme un régime fonda¬
mentalement réactionnaire. Le stali¬
nisme représente un effort désespéré
pour briser définitivement en l'homme
la soif d'un monde meilleur ; il ne re¬
présente que la radicalisatiôn et la sys¬
tématisation de toutes les formes de
tyrannie, d'exploitation et de dérision
déjà connues ; loin de rompre avec le
passé, le stalinisme est la révélation
de ce qu'était déjà depuis au moins un
siècle notre « civilisation » ; le soviétis¬
me est un système qui vole aux hom¬
mes le peu qui. ne leur, avait pas été
encore volé ; le soviétisme, c'est notre
vieux monde enfin réalisant son horri¬
ble perfection.

Le comportement des dirigeants de
!'U. R. S. S. à l'égard de la poésie est
symptomatique à cet égard.

On a beaucoup depreché à l'ancienne
bourgeoisie d'avoir porté aux nues Dé-
roulède et François Coppée, tandis
qu'elle ignorait Mallarmé ; on a eu rai¬
son ; mais cette bourgeoisie commet¬
tait cette erreur inconsciemment, pres¬
que en parfaite innocence. La nouvelle
bourgeoisie, aidée par ses conseillers
communistes, sait parfaitement recon¬
naître les siens et, pour les défendre
contre toute menace de la part de l'Es¬
prit, mobilise le gouvernement, la po¬
lice, les forces d'argent ; sous les noms
d' « Union des écrivains soviétiques »,
de « Comité national des écrivains »,
elle organise des syndicats de François
Coppées et de Déroulèdes, édicté :
« Malheur à qui ne louera pas nos va¬
lets de plume ! »

En outre, une littérature complète¬
ment factice, une littérature de faux-
témoins est créée pour combler par un
mensonge habile le vide que ne man¬
querait -.pas de laisser, apparaître la sup¬
pression pure et simple, de toute parole
véritable (exemple : la poésie de la Ré¬
sistance dans les divers pays d'Europe).

Le bolchevisme" ' L'innove pas à
l'égard des poètes, il va simplement un
peu plus loin dans la voie où déjà s'était
engagé ce monde. Naguère, le poète
était tenu à l'écart, parce que considé¬
ré comme « inutile commercialement » ;
maintenant il est interdit parce que
« dangereux socialement » (entendez :
dangereux pour les oppresseurs) ; Bau¬
delaire, Rimbaud, Verlaine furent
« maudits » ; Blok, Essénine, Maïa-
kovsky, Pasternak sont littéralement li¬
vrés à la mort comme victimes expia¬
toires. Alexandre Blok mourant de faim
à Moscou en 1920 ne fait qu' « ache¬
ver » Gérard de Nerval dans la misère ;
Essénine se suicidant ne fait que « cou¬
ronner » Rimbaud se taisant ; les an¬
ciens maitrescondamna.ient officieuse¬
ment Mallarmé au silence, les nouveaux
maîtres condamnent officiellement Bo¬
ris Pasternak à disparaître. L'ancienne
bourgeoisie eût été malgré tout gênée
si Déroulède avait insulté Verlaine ; la
nouvelle secte-d'oppresseurs admet fort
bien qu'une Eisa Triolet, dont tout 'e
comportement sent_ l'agente du Cué-
pêou et dont l'œuvre est écœurante de
petite-bourgeoisie, salisse la mémoire
de Maiakovslty en se réclamant de lui.

Il ne peut en être autrement : le
monde actuel est « un » : le régime du
capitalisme d'Etat ne diffère du régime
du capitalisme privé que dans la mesu¬
re où il en accentue les tares. On perd
trop .souvent dé vue que c'est seule¬
ment à une époque récente que le poè¬
te s'est trouvé, non plus accidentelle¬
ment, mais fondamentalement, en état
de rupture avec les conditions de la vie
humaine. Cette rupture a commencé
avec le triomphe d'une société exclusi¬
vement matérialiste au début du 19'
siècle ; il s'achève logiquement en Rus¬
sie au moment oy cette société, se dé-
pouillanf enfin de foute hypocrisie, ose
aller jusqu'à ses derniers aboutissements,
c'est-à-dire jusqu'à la suppression de
toute condition humaine tolérable. Une
fatalité interne porte ce monde à igno¬
rer l'Esprit, puis à le reléguer dans un
coin, puis à le chasser, puis à le châ¬
tier, puis à l'assassiner.

Il y a seulement une ou deux géné¬
rations on en voulait aux poètes pour

leur refus de céder devant une société
mauvaise, mais du moins, par un der¬
nier resté de pudeur, on leur permettait
de refuser ; aujourd'hui ils doivent ap¬
prouver tout ce qui se fait de mal, ils
reçoivent du tyran ordre de collaborer
aux « plans quinquennaux », aux
« campagnes politiques », aux pseudo¬
résistances » et autres entreprises cri¬
minelles. On ne laisse plus de choix
qu'entre l'approbation de l'infâme ou la
disparition; qui ne consent pas à devenir
un Aragon doit se taire. La pire salissu¬
re pour un poète semblait être d'accep¬
ter quelque honneur ou quelque mission
de la part des officiels ; les poètes au¬
torisés par l'Etat prêchent aujourd'hui
que quiconque n'aide pas les malfaiteurs
mondiaux est le coupable des coupables.
Naguère on considérait, avec une vague
crainte, que lês poètes témoignaient de
leur époque ; la nouvelle variété d'op¬
presseurs considère qu'ils doivent servir
à tromper. Ils se glorifiaient d'être li¬
bres, ils se hâtent aujourd'hui d'appor¬
ter les pièces justificatives de leur ser¬
vilité. Là où même un Nisard eût pro¬
testé, un Paulhan acquiesce.
C'est très exactement la situation en

Russie soviétique. Mais ne nous y trom¬
pons pas : c'est également, et pour les
mêmes raisons, un peu moins visible
seulement, la même situation dans tous

les pays. Il est normal qu'un monde qui
a conscience de son imminente dispari¬
tion dans un cataclysme veuille à tout
prix empêcher que subsiste quelque
conscience libre capable de témoigner
devant l'avenir de ce qu'il était réelle¬
ment. Doù la substitution systématique
de la propagande à la véritable littéra¬
ture. Ce monde est tellement désespéré
qu'il ne peut qu'être amené â suppri¬
mer les témoins de son désespoir. En
Russie, « paradis » où les hommes ont
quelques vingt ans d'avance dans l'or¬
dre de l'extrême misère, c'est déjà fait;
partout ailleurs, l'assassinat des poètes
est en cours, imperceptible quelques
instants encore aux consciences qui ne
se tiennent pas amx aguets.

Un dernier mot : le seul poète de la
Russie stalinienne, Boris Pasternak,
vient d'être inscrit sur une liste noire
« pour n'avoir pas écrit d'ouvrage poli¬
tique » ; las ! le prétexte même est
faux : Boris Pasternak, malgré son .mau¬
vais caractère (dont nous le louons)
s'était donné bien du mal ces quatre
dernières années pour être l'Aragon rus¬
se ; il n'en a pas été récompensé, le
malheureux ! sans doute, même dans
l'aragoniserie, n'a-t-il pu tout à fait
dissimuler qu'il était poète !

Armand ROBIN.

Le film au service
du militarisme

Dans une bande des « Actualités
Françaises » dont j'ai négligé de rete¬
nir le numéro, les « Pouvoirs publics »,
toujours soucieux de nous faire plaisir,
nous montrent les procédés nouveaux
de l'instruction militaire Belge.

« A temps nouveaux, armée nouvel¬
le ! » nous dit gentiment le commen
tateur de service. Il ne prend même
plus la peine d'ajouter : <c Si on veut
la Paix, il faut préparer la gueire ». A
quoi bon ? Tous les hommes saveni
bien maintenant que, comme :'éc ivait
un littérateur : « L'amour esl la dis¬
traction des femmes et la guene la
distraction des hommes ». Cela peut
prêter à sourire, mais nous n'en avons

pas envie, pas du tout. Le camp cf en¬
traînement militaire est la coulisse qui
mène à la scène, la scène où se jouent
les grandes tragédies.
Et il ne faut jamais rire avec 10s tra¬

gédies !
Pauvre commentateur ! Evidemment,

il faut bien vivre d'une mairère ou
d'une autre.

Devant nos yeux, nos pauvres yeux
bons à tout voir, les vaillants soldats de
la vaillante Belgique exécutent comme
des petits animaux innocents qu'ils
sont des tours d'adresse, de souplesse,
d'agilité, avec un entrain forcé qui exci¬
te invariablement l'admiration, voir
même le désir des naïfs et des 'mbéci
les, c'est-à-dire d'un très grand nombre
d'individus. Les petits soldats Beiges
seraient fiers de savoir combien les ci¬
vils les trouvent beaux, ardents, pleins
de force et de jeunesse épanouie dans
l'élan et dans l'effort, préparant ainsi
de tous leurs nerfs et de tous leurs
muscles les guerrés futures, les conflits
prochains, les tueries grandioses à ve¬
nir.

Lorsque le soldat international « La-
bourique » se traînera dans la boue des
campagnes de sa « patrie », il pourra se
dire qu'il œuvre pour un monde igno-

ble dans lequel il occupe la fonction de
« remplisseur » pour le plus grand pro¬
fit des « débiteurs » et des escrocs de
toutes catégories.
Quand il défilera au pas cadînoé, dans

la poussière, entraîné malgré lui par une
musique barbare, il aura, le droii de se
réjouir à la pensée que les femmes le
regarde avec intérêt, impressionnées
par un costume dégradant et laid bien
plus que par son contenu. Et, s'il rend
les « honneurs » à un « salopard étoi¬
le », il aura la satisfaction d'être photo¬
graphié devant un « officiel » d'opéret¬
te, un stratège de la mort collective, un
maître de l'assassinat glorieux et pa¬
triotique.
Souriez devant la caméra, soldats du

monde entier, puisque vos chefs vous
l'ont ordonné. Plus tard, ou bientôt (?),
vous aurez ordre de sourire devant là
mort la plus déshonoragte. Le gouver¬
nement militaire de votre pays vous a
dépouillé de votre dignité. Je passe sous
silence la Liberté car les régimes politi¬
ques sont tels que vous ne l'avez ja¬
mais connue. Depuis votre naissance,
vous êtes des « sujets », des bêtes tra¬
quées dans l'a jungle sociale, des four¬
mis matriculées par les pouvoirs cen¬
traux de la fourmillière.

Les images sur lesquelles vous figu¬
riez, pauvres soldats, n'étaient pas des
images de beauté, de vie, d'élévation.
L'Art n'y avait pas passé. Elles
n'avaient ni cœur, ni âme. Elles
étaient hideuses, comme vos maîtres,
comme tous les maîtres. Reflétant une
vie de prisonniers elles annonçaient une
vie de bagnards se terminant par une
mort qui tue en même temps, vos
mères, les seuls êtres humains qui pré¬
voient et qui sentent. Les mères I

Je vous ai vu exactement comme j'ai
vu les monstres allemands de Nurem-
oerg, les masses imposantes de la place
Rouge de Moscou, les guignols de Mus¬
solini, les « Nationalisées » de la gran¬
de Amérique, tous les hommes qui for¬
ment une fusion dont la coulée bouillan¬
te submerge l'espèce humaine, ravage
tout sur son passage et se retire en lais¬
sant un monde duquel repousseront ine¬
xorablement les germes d'un déluge
nouveau.

Voilà «ce que signifia cette bande
d'actualité. Avec son insolence légendai¬
re, l'armée fait savoir aux foules qu'elle
produit sans cesse de la chair à canons.
Il y a encore beaucoup de croix de

bois en perspective et beaucoup de lut¬
tes pour les pacifistes et les libertaires.

Roger TOUSSENOt.

qu'il était déjà presque avocat, V
abandonna ses études. Ses parents
soutinrent contre lui une lutte déses¬
pérée, mais sa décision, fut irrévoca*
ble; il rompit avec eux et entra dans'
le parti Socialiste Révolutionnaire.

PRINCIPAUX TRAITS
DE SON ACTIVITE

Il fut pendant de longues années"'
un inspirateur actif du mouvement
révolutionnaire. Son activité et son.

dynanisme ne connaissaient pas de
trêve. Dans la fièvre de la lutte, il
oubliait de satisfaire les besoins les
plus élémentaires. Il n'eut jamais tin
refus devant les exigences du mou¬
vement. Amis, famille, situation, em--
plois, tout était laissé de cê.té. pour
accourir au lieu qui lui était dés»--
gné.
U intervint activement dans le

mouvement révolutionnaire de 1905..
Il fut l'un des organisateurs et mem¬
bres du permier Conseil d'ouvriers
et paysans. La' même année, se trou¬
vant à la tête de la révolte de Crons-
tadt, il fut détenu et condamné à
l'internement dans la forteresse de
Pierre et Paul.
Grâce à l'influence et aux démar¬

ches de sa famille, la peine fut corn¬
ée sa famille, la peine fut com¬
muée en exil à perpétuité dans les
régions lointaines et inhospitalières
de Sibérie. De là, il parvint à.
s'échapper, et arriva en France
après d'incessantes péripéties.
Pendant son syljour dans ce pays^

sans doute en faisant le balance de
ses expériences, après une comparai¬
son entre ses lectures et une lutte in¬
térieure intense, il arriva à la con¬
clusion que l'Etat, de quelque façon
qu'il soit dirigé, n'arrivera jamais à
donner la liberté et le bien-être au

■peuple. Il se déclarait, alors, anar¬
chiste. A partir de ce moment, il
consacra tout son enthousiasme et
son savoir à ce mouvement, il servit
et aima cette ause pendant tout le
reste de sa 'vie.
Lorsque le Traité de Brest-Litovsk"

fut concerté, il s'éleva très vivement
contre lui, contrairement à la posi¬
tion des bolcheviques. Le mouve¬
ment anarchiste protesta contre cette
position et fit un appel énergique au
peuple pour qu'il lutte contre l'in¬
vasion austro-allemande d'Ukraine,
de Russie Blanche, etc. Lorsque Vo¬
line eut terminé de rédj^er ce mani¬
feste, il se démit de sa fonction de
directeur du journal, en disant :
« lorsque j'appelle la foule au com¬
bat, je dois marcher avec elle. » Et
il partit au front.
Lorsque la guerre civile espa¬

gnole éclata, Voline se mit immédia¬
tement aux côtés du peuple en ar¬
mes. Peu après, le Mouvement Li¬
bertaire et la C.N.T. lui proposè¬
rent la direction d'un journal qui se
publierait à Paris. Voline était alors
bien placé pour toucher un bon trai¬
tement. Il lui suffit d'içne seule indi- .

cation pour qu'il abandonne le tra¬
vail, et dédie tous ses efforts à la
publication de « L'antifasciste ».
Mais peu de temps après, se décida
la collaboration. du mouvement liber¬
taire et de la C.N.T. au gouverne¬
ment, il présenta aussitôt sa démis¬
sion, non sans a)noir auparavant ex¬
primé son opinion catégorique, en si¬
gnalant ce qu'il jugeait une grave
erreur. U resta ainsi sans emploi et
sans journal.
La vérité est que Voline a eu une

existence si féconde et si dramatique,
si intense et si variée, que nous res¬
sentons une profonde peine en traçant
ce léger essai. Voline mérite beau¬
coup plus. Mais connaissant nos li¬
mites, nous allons donner le dernier
trait à sa silhouette.
Jamais, dans les jours sombres,

dans les moments de pénurie ou de
péril, il n'a perdu sa foi et son en¬
thousiasme. En mai. 1945, quand il
était déjà bien malade, après avoir
passé cinq ans de faim et de froid es
plein épuisement physique, il nous
écrivit en nous 'faisant connaître ce

qu'il pensait publier. Il nous disait
dans sa lettre : « Particulièrement,
je n'ai besoin de rien ; mais cela me
ferait plaisir que vous m'envoyiez un
stylographe, car sans lui je ne puis
écrire », et que si cela nous parais¬
sait bien, que nous envoyions, une
somme mensuelle pour la publica¬
tion anarchiste qu'il projetait.

Ce fut la dernière lettre qu'il nous
adressa. Nous sûmes après l'amène
et cruelle nouvelle de sa mort.
C'est tout. La vérité est qu'avec la

mort de Vsevolod, nous avons perdu
un des idéalistes les meilleurs et les
plus purs qu'ait jamais connu notre
mouvement. U fut un vaillant révo¬
lutionnaire, un anarchiste san réser¬
ves ni claudications et un grand aijii
et camarade pour tous ceux qui ont
eu le bonheur de le connaître et
d'être en relations avec lui.

LE CINEMA
DEVANT la RÉACTION
— Le Festival de Cannes bat son-

plein et il est encore trop tôt potir
en parler.
— En attendant, sachons seule¬

ment que « Le Revenant », de Chris¬
tian Jaque et Henri Jeanson, vient
d'être vivement critiqué ' à la suite
de sa première mondiale à Cannes.
— Ce film devait être présenté à

Lyon le i8r octobre. Mais, en raison
de son caractère « tendancieux » et
de l'hostilité qu'il a déclanché, cette
projection exclusive n'aura pas lieu,
— Bien que nous ne connaissions

pas encore « Le Revenant », nous
pensons .qu'il s'agit d'une satire
pleine^ de mordant et de venin des¬tinée à la bourgeoisie lyonnaise et à
la bourgeoisie en gqnéral.
Nous connaissons bien la plume de

Jeanson et nous savons qu'il y a du
plaisir en perspective lorsque le film
passera.

Mais peut-être notre très Sainte
Censure,^ qui fait le trottoir du i«janvier à la... saint Sylvestre, ver-ra-t-elle dans ce « Revenant » un.
client de choix ?

Attendons ! U se pourrait fort
bien qu'une nouvelle polémique soit
en voie d'existence, grâce à l'hypo¬
crisie abjecte d'une réaction «n
nous donne envie de vomir.

R.&



4
LE LIBERTAIRE

1= WVAA/WVAVVVVVVWt^VVVVVVVVrVV,VVVV^AAA\VIVVV\AAV\\VVAAVVA.'VVVVVVVAAYVVVAAAA.VVAAAAAAA\\\\

LE SYNDICALISME
/vwvv^VVl4AAAAAAAAAAAAAAW\A4AAAWlAAAAAAAAA\^AAAV\AAVVV\aAAAAAA^AA^AAAAAAAAAAaVVVtVV\

ï

MEFAITS DE LA C.G.T.
aux ordres du patronat minier
Dans la semaine qui court du 8 au

14 septembre, 44.587 prisonniers alle¬
mands ont été employés au fond des
mines. Un travail pénible, égalant ce¬
lui des bagnes les plus tristement cé¬
lèbres, attend le mineur, qu'il soit li¬
bre ou contraint. Les travailleurs fran¬
çais, polonais, refusent de travailler
plus de 8 heures 30. Grâce à leur
union, à leur esprit combatif, ce délai
est respecté, ce qui n'empêche pas le
mineur de remonter à la surface com¬

plètement fourbu.
Or,, à la Fosse 5, groupe de Oignies

des Houillères Nationales, la direction
exige des prisonniers allemands une
présence effective de a onze heures » !
Onze heures de travail sans relâche,
sous le, regard constant et'méfiant du
garde-chiourme CEGETISTE ! Où le
mineur entraîné, spécialisé depuis de
nombreuses années ne peut excéder
un délai supérieur à 8 heures 30 de
présence, on impose un considérable
supplément de labeur à des hommes
dont beaucoup sont complètement
inaptes à cet effort, soit par suite de
déficience native, soit par manque
d'habitude, à des travaux pénibles.
Aussi les journaux économiques par¬
lent-ils avec dédain de l'apport des P.
G. qu'ils situent à un rendement ne

dépassant pas les 2/3 de celui du mi¬
neur libre. Ils oublient, évidemment,
d'en formuler les causes...

Interrogez, ministres parvenus, vous
Thorez le mineur honoraire, vous, Mar¬
cel Paul le technicien, abasourdi, et
vous, Lecœur, l'administrateur désa¬
busé des nationalisations, interrogez
donc le mineur, le véritable, celui qui
ne sera jamais ministre,, il a de sa
personne une trop haute estime qu'il
jugerait rabaissée si on lui faisait l'in¬
jure de lui proposer ces fonctions des¬
honorantes. Il vous apprendra — car
vous l'ignorez, phraseurs cyniques —

que la souffrance la plus terrible pro¬
vient de la SOIF. Règle générale, le
mineur descend avec un litre de ca¬

fé. C'est avec une impatience grandis¬
sante qu'il compte les heures pour
pouvoir enfin se désaltérer, le litre
étant nettement insuffisant.
Eh bien, les mineurs allemands de

cette fosse descedent et travaillent ON¬
ZE HEURES, SANS BOIRE NI MAN¬
GER. La direction, approuvée par le
Gouvernement et la C.G.T. puisque
faisant partie d'une entreprise natio¬
nalisée, à fait afficher un règlement
qui stipule qu'il est interdit de donner
QUOI QUE CE SOIT au prisonnier
allemand.
Mieux, ou plutôt pire, des incidents

techniques ont contraint, le 8 septem¬
bre, les P.G. allemands à travailler au
jour. Epuisés par des semaines et des
semaines débilitantes, ils regardaient
avec envie les ouvriers français man¬
ger leur casse-croûte. Leur attitude
était si douloureuse, leur misère ma¬
térielle et psychologique si émouvante,
leur désespérance si visible, qu'une ga¬
mine de 15 ans, n'écoutant que son
coeur si sensible à cet âge pour la dou>
leur d'autrui, donna sans plus réfléchir
sa tartine à un prisonnier qui, visi¬
blement était à bout de forces et cre¬
vait littéralement de faim.
Ce geste, instinctif et naturel, fait la

beauté d'une race, dénote la puissance
d'une mentalité sensitive, que le hi¬
deux matérialisme actuel n'a quand
même pu tuer malgré toute sa formi¬
dable puissance et fait augurer l'ave¬
nir sous des couleurs moins sombres.
Les mineurs présents non seulement
n'ont rien objecté au geste ému de

l'enfant, mais n'ont prononcé aucune
parole, tant l'action leur a semblé na¬
turelle.
Or, le fait ayant été incidemment

rapporté au « délégué communiste de
la C.G.T. », celui-ci imposa à la maî¬
trise le renvoi de la gamine ! Où est
donc le temps où, sur les bancs de
l'école, l'on nous inculquait l'idée du
peuple français charitable et chevale¬
resque. Nous savons que le geste
sévèrement jugé par les authentiques
mineurs. Ces derniers ont un sens de
la solidarité de classe qui n'existe
plus — si toutefois il a jamais existé —

dans le grandilotesque pantin qui a
l'outrecuidance de vouloir les repré¬
senter et les diriger.
Mais il faut, non seulement déplorer

de tels gestes inhumains, mais insister
sur leur portée. La nationalisation des
houillères n'a pas diminué la position
sociale des anonymes porteurs d'ac¬
tions, il s'en faut : elle a considérable¬

ment augmenté leurs dividendes et ac¬
cru le pouvoir pécunier des « jetons
de présence » aux administrateurs, ca¬
pitalistes ou représentants de la C.G.T.
— ce qui ne veut pas dire représen¬
tant des mineurs. — Les dures condi¬
tions de travail imposées aux P.G. al¬
lemands profitent donc exclusivement
aux obligataires de la fosse, oisifs capi¬
talistes ravis de l'aubaine.
Car c'est une aubaine pour eux : le

Parti communiste français et la C.G.T.
monstrueusement allié à cette œuvre

néfaste forment avec le capitalisme mi¬
nier une trilogie que leurs déclama¬
tions verbeuses et mensongères ne suf¬
fisent plus à cacher. Ce trio de larrons
en quête de mauvais coups, berne
d'un commun accord les travailleurs
de toute nationalité. Mineurs d'Oi-
gnies, du Nord, d'ailleurs et de partout,
ne serait-il pas temps de vous en dé¬
barrasser ?

Jean PROLO.

Contrôle des prix et des camelots
La C.G.T., en basant son agitation

sur des fins politiques, a perdu tout
contact, non seulement avec les be¬
soins de la classe ouvrière, mais aus¬
si avec sa libre raison d'être. Aussi
commet-elle forcément bévues sur er¬

reurs, maladresses sur trahisons.

L'une de celles-ci est la création de
ces fameuses'compressions de contrôle
des prix qui se superpose à la Préfec¬
ture de Police. Oue l'incapable bureau
confédéral ait lieu de se féliciter dé
cette action décevante et démoralisa¬
trice n'est point fait pour nous sur¬
prendre. Que la seule intelligence qui
s'y soit fourvoyée, M. Bothereau, l'ap¬
prouve, voilà qui est symptomatique de
la force d'enchaînement des faits lors¬
qu'ils sont alimentés par une dévia¬
tion idéologique.
Autant pour l'inciter à la réflexion

que pour prouver nos affirmations réi¬
térées sur l'impuissance et la trahi¬
son de la C.G.T., nous citerons, aujour¬
d'hui,un cas lamentable entre tous et
typique de l'état d'esprit des exécu¬
teurs des basses oeuvres, dont les inté¬
rêts dominateurs et dictatoriaux sont

portés au paroxysme par le pouvoir
inquisitorial qui leur est confié.
11 existe, dans ce régime croulant, une
infinie variété de cas sociaux dignes
de l'attention émue. Parmi eux, le sort

LE COIN DES JEUNES

Avertissement aux réactionnaires du P. R.L.

£e& jeunet, à C'actiea
Une réunion « publique » du P.R.L.

A eu lieu, lundi dernier, sàlle Wagram.
Un des nôtres, accompagné d'un

groupe d'une dizaine des Jeunesses
Anarchistes, devait y porter la con¬
tradiction.
Mais comme les réunions du P.R.L.

ne sont contradictoires que lorsque
les opposants sont en majorité, la pa¬
role fut refusée à notre camarade qui
l'avait demandée dès l'ouverture de la
séance. ,

Les Libertaires respectent la liberté
de parole ; ils le prouvent dans leurs
réunions. Mais ils n'admettent pas
qu'on en use autrement, et puisqu'on
leur avait refusé de s'exprimer, ils se
mirent en devoir de clamer leur indi¬
gnation devant les stupidités lancées
de la tribune.
Un orateur traitant du problème

financier, nos copains lancèrent ce
cri qui arrêta net l'élan de l'orateur
et l'hystérie de la foule : <r Suppri¬
mez les budgets d'armements, vous
aurez de l'argent pour les foyers cu-
yriers. »

«Jeunesse anarchiste»
en difficulté'

Notre journal qui devrait sortir son
n° 2 de septembre se voit dans l'obli¬
gation de retarder encore cette paru¬
tion. Aux difficultés de toutes sortes
est venue s'ajouter l'augmentation des
prix du papier, l'insouciance de trop
nombreux camarades qui n'ont pas ré¬
glé leurs livraisons où n'ont pas répondu
à notre appel..
Le « Libertaire » est en voie de se

sauver grâce au versement de la « jour¬
née de .travail », aux souscriptions, aux
tbonnements.
Pour notre « J. A. » faites circuler

des listes de souscription, multipliez les
abonnements, soyez généreux.
Et nous vaincrons.
Adresser tous versements par mandat-

earte à Louis Fassier, 7, rue Corbeau,
Paris 10®.

An secours de la jeunesse
li&erlmre Espagnole

Compagnons,
Nos camarades de la Jeunesse liber¬

taire espagnole sont parmi les plus actifs
combattants contre le fascisme de
Franco. Chaque jour, de nouveaux ca¬
marades sont arrêtés, torturés, fusillés.
Pour qu'ils puissent poursuivre l'or¬

ganisation de la résistance à Franco, ils
ont besoin de l'aide de tous les jeunes
révolutionnaires du monde.
Nous demandons donc à tous, de faire

le sacrifice d'une demi-fournée de tra
vail. Que les fonds nous soient envoyés
au plus vite.
Nos frères espagnols font le sacrifice

de leur vie. Prêts à les rejoindre dès
que cela sera possible, nous ne poubons
faire moins que de leur montrer par
un l'^er sacrifice matériel notre soli-
darité.

Le Comité national de la F.J.A.

Nos quelques copains se virent en¬
tourés par les fanatiques du P.R.L.,
dont la brutalité est bien connue. Une
bagarre sévère s'ensuivit, et l'on put
voir une dizaine de jeunes anarchis¬
tes tenir tête victorieusement à une

foule de P.R.L. Nos chants révolution¬
naires couvrirent leur s Marseillaise ».
Les cris de « fascistes assassins »,

clamés par nos camarades, retentirent
dans toute l'avenue, pendant que, pru¬
demment, les jeunes crétins du P.R.L.
s'esquivaient.
Le fait marquant de la soirée est

que seuls les anarchistes étaient pré¬
sents et que personne n'entendit par¬
ler des socialistes ou des staliniens.
Il nous fallut d'ailleurs constater que

les jeunes voyous et les vieux gâteux
du P.R.L. ignorent l'A.B.C. des doc¬
trines politiques et confondent bête¬
ment libertaires et bolcheviks !
Deux mots maintenant : nous avons

montré que nous savions nous impo¬
ser lorsqu'on nous refusait de nous
exprimer.
Le P.R.L. apprendra, à ses dépens,

s'il récidive, que les Anarchistes sa¬
vent employer les moyens les plus
<t énergiques » pour faire respecter
leur droit à la parole. Des s illumina¬
tions » ont déjà servi d'avertissement !

des mutilés, incapables d'une part de
se procurer un salaire leur permettant
une vie décente et, d'autre part, de
ressources fort modestes leur empê¬
chant d'entrer dans une classe bien dé¬
finie, commerçants, artisans, etc... Ce
sont les deshérités, les malchanceux,
les inadaptés, les « insociaux », en ce
sens qu'ils ne font partie, ne peuvent
faire partie, d'une classe bien détermi¬
née, n'étant ni salariés, ni artisans, ni
commerçants : ils se font camelots.
Pour avoir la marchandise, ils paient

en plus de la facture acquittée un
<r dessous de table » onéreux aux gros¬
sistes. Sinon il leur serait impossible
d'avoir les produits qu'ils revendent.
Cela, tout le monde le sait, les « en¬
quêteurs » comme les autres. Ce qui
n'empêche ces derniers de réclamer à
voix très haute les mensongères factu¬
res, créant ainsi un attroupement dé¬
siré. Puis, méchamment, perfidement,
ils commentent la marge forcément
prononcée qui existe entre le faux prix
d'achat et le prix de vente. La foule,
abusée, crie au scandale, au mercan¬
tilisme des camelots, pauvres types in¬
nocents et victimes d'un imbroglio so¬
cial qu'ils ne peuvent dénoncer sous

peine de voir leur industrie ruinée.
Il est probant, n'est-ce pas R. Bo¬

thereau, que les véritables responsa¬
bles ne sont pas les camelots, mais les
grossistes, insaisissables et anonymes
et que cette vérité est connue des
« flics cégétistes ». Il est même hors
de doute que le grossiste est le produit
d'un régime social qui le dépasse et lui
impose ses conceptions' égoïstes. En
vertu de la logique ■— qui est un des
traits fondamentaux de l'esprit latin —
le mal doit être attaqué à la source,
c'est-à-dire le capitalisme. En rendant
responsables les camelots d'une situa¬
tion, qui leur est imposée à leur corps
défendant, la C.G.T., par l'intermédiai¬
re des <t contrôleurs prolétariens » se
fait ainsi le complice de ce capitalis¬
me qu'elle a pour mission — il est
utile de le rappeler — d'abattre.
La C.G.T. obnubilée par la progres¬

sion de ses succès d'illusoires réfor¬
mes et de ses combinaisons politiques

actuelles, en est arrivée à oublier les
revendications vraiment sociales et
son but final pour lequel ses fonda¬
teurs ont tant peiné et souffert. Les
dirigeants concentrent toute leur at¬
tention sur des mesquineries et im¬
pulsent l'animosité des masses contre
des boucs émissaires qui souffrent ce¬
pendant de la situation générale tout
comme le salarié. Ils dérivent ainsi la
colère populaire possible sur des mal¬
heureux incapables de riposter et tra¬
hissent la classe ouvrière en lui mas¬

quant son ennemi rée( : le capitalisme.
J. P.

Dansl'Internationale Anarchiste

Importante réunion des régionales „

du M.L.E.-C.N.T. en France
Le Mouvement Libertaire Espagnol-

C.N.T. en France a tenu à Toulouse,
du 25 au 30 août, un important
Plénum National de Régionales.
Y assistaient plus de 60 délégations,

représentant toutes les Régionales de
France, avec 35.000 membres.
Etaient, en outre, présentes les dé¬

légations d'Espagne, de Belgique, du
sous-secrétariat de l'A.I.T., la Com¬
mission organisatrice de la Conférence
Intercontinentale, celle des Relations
Extérieures, Jeunesses Libertaires,
S.l.C.
Le Plénum a réaffirmé les accords

du Congrès de Fédérations Locales de
Paris de mai 1945 et sa position lo¬
gique avec les tactiques et principes
de la Confédération Nationale du Tra¬
vail, qu'avait adopté le M.L.E.-C.N.T.
en France.
Des accords importants ont été pris

pour intensifier la lutte destinée à li¬
bérer le peuple espagnol et aider les
camarades qui luttent en Espagne.
Le Plénum a fixé sa position en ce

qui se rapporte aux relations avec les
partis politiques et autres organisa¬
tions.

11 a pris des résolutions concernant
l'organisation d'institutions culturelles,
la solidarité et l'aide aux mutilés et
invalides de la lutte de 1936 à 1939.
Il a décidé de se séparer de la A.M.E.
R.E. (groupement militaire) et de la
Junte de Sécurité et d'Ordre public.
Ainsi, marquant sa volonté inébran¬

lable d'intensifier la résistance con¬

tre Franco, contre le fascisme espa¬
gnol et international, le Plénum fait
appel à la conscience libertaire du
monde, à celle des producteurs con¬
tre l'ignominie de la Phalange. Quelle
que soit la solution donnée au pro¬
blème espagnol, de type réactionnaire
ou philo-fasciste ou encore autoritaire
et capitaliste à tendances plus ou
moins démocratiques, le M.L.E.-C.N.T.
en France est disposé à soutenir toute
possibilité révolutionnaire effective et
i'orienter conformément aux princi¬

pes, buts et tactiques du socialisme li¬
bertaire pour arriver à sa réalisation
intégrale.
De la même façon, il a précisé sa po¬

sition antiétatique à l'égard des gouver¬
nements qui peuvent se constituer à
l'intérieur ou à l'extérieur de l'Espa¬
gne. Résolution complétée par celle qui
se rapporte au développement du
mouvement nnarcho-syndicaliste sur le
plan mondial, la mise en valeur inter¬
nationalement des principes du syndi¬
calisme révolutionnaire et des concep¬
tions fédéralistes, antiautoritaires et
anticapitalistes. La résolution est la
suivante :

«c Considérant que l'époque actuelle,
qui se distingue par une confusion et
la transgression croissante îles valeurs,
tactiques et principes de la lutte ou¬
vrière, réclame de toute urgence des
définitions claires et concrètes qui mon.
trent aux travailleurs du monde le
vrai chemin de leur émancipation.

« Considérant que principalement
par une intervention définie et directe
des anarchistes dans les syndicats, or¬

ganismes qui réunissent les masses ou¬
vrières, les possibilités de renversement
et de transformation du système capi¬
taliste, pourront s'accentuer, tous les
mouvements de tendance libertaire
dans le monde doivent aller à la fran¬

che réaffirmation de la lutte syndical®
par les moyens suivants :

« 4" En fomentant la formation d®
syndicats d'inspiration anarcho-svndi-
caliste dans les divers pays.

» 2° Par la divulgation la plus in-
tense possible de l'histoire révolution¬
naire et progressiste du mouvement
ouvrier international et de caractère
anarchiste ;

« a) en rappelant fréquemment ses
grands actes de revendications qui eu¬
rent pour résultat le progrès social
dont jouissent les peuples ;

« b) par l'exposition large et intelli¬
gente de ses réalisations constructive®
dans le monde, traduites par des so¬
lutions de caractère social d'une va¬

leur incontestable.
« 3° Pour développer ce plan avec

efficacité, les noyaux qui lui sont fa¬
vorables y consacreront de préférence
les colonnes de leurs publications et
utiliseront tous les moyens de propa¬
gande qui seront à leur portée ».
Comme on le voit, ce Plénum a la

plus haute portée en ce qu'il réaffirme
les principes et tactiques de la C.N.T.
et nous sommes heureux de saluer à
cette occasion le M. L. Espagnol, à
l'avant-garde du mouvement d'éman¬
cipation des travailleurs dans le mon¬
de.
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Ravitaillement, abondance
et le capitalisme

P.i^oocrtfc

Suite de la 1™ page
cheptel de qualité où la vache laitière
tiendrait un rang honorable. Il va de soi
que l'accroissement du cheptel, en per¬
mettant des offres plus abondantes de
viandes de boucherie, en ferait — nor¬
malement — baisser les prix — si la
spéculation et le « stockage » n'inter¬
viennent. Le porc serait donc victorieu¬
sement battu en brèche par l'écart con¬
sidérable des prix qui existerait entre
les deux viandes et sa mévente en abais¬
serait le taux. Une production moins
rémunératrice des porcs en ferait re¬
chercher l'abaissement des frais géné¬
raux et, au premier chef, les dépenses
occasionnées par la nourriture. Enfin, le
prix de la pomme de terre étant —
toutes proportions gardées — trop élevé
pour te porc dévalué, serait donc acces¬
sible aux humains grâce à son abondance
non raréfiée artificiellement. A-t-on
compris ?

LE COMPLICE :

LE CONSOMMATEUR AISE
C'est parce que certains privilégiés du

régime consentent à payer trop cher des
aiticies déterminés qu'ils en faussent le
libre jeu. Mais étant argentés, leur no¬
tion des prix ne peut être ia même que
celle du pauvre diable et ils ne s'aper¬
çoivent donc pas, ou du moins pas avec
la même acuité, de l'excessive élévation
des prix. Seulement, notre capitaliste
empêche ainsi la grande masse de se
procurer de la viande de porc et des
pommes de terre.

Il est, en définitive, le principal res¬
ponsable du prix exorbitant des pom¬
mes de terre par le processus dévelop¬
pé plus haut. C'est lui, ce sont les clas¬
ses privilégiées qui élèvent le prix des
pommes de terre et en raréfient la
quantité. Elles empêchent ainsi le con¬
sommateur à moyens financiers modes¬
tes de se procurer les tubercules et pos¬
sèdent une grandë part des responsabi-
a amené au seuil de la question sociale.
Car tout est là : partez de n'importe
quel point, aussi éloigné soit-il ou pa¬
raît-il être, du problème social, si vous
poussez logiquement et hardiment votre
lité dans la sous-aiimentation des clas¬
ses laborieuses.

LE CAPITALISME,
ENNEMI DETERMINE
DE L'ABONDANCE

La raréfaction des pommes de terre
nous a conduit à envisager le problème
agricole en son entier ; celui-ci nous
raisonnement jusqu'au bout, la filière
butera inévitablement sur le sujet so¬
cial...

...Ce sont les inégalités sociales qui
sont à la base des prix des denrées. La
cherté relative — relative car tout dé¬
pend, dans ce régime de quel point de
vue on l'étudié, producteur ou consom¬
mateur — ne disparaîtra qu'avec la dis¬
parition des cloisons étanches, c'est-à-
dire, les classes sociales. Or tous les
systèmes de régime qui aspirent à rem¬
placer le capitalisme, s'appuient sur des
hiérarchies sociales, donc, qu'on le veuil¬
le ou non, des classes. Ce qui suppose
drne la cherté des produits se prolon¬
geant dans ces différents systèmes, et
la raréfaction, voulue ou non, de ces

produits. C'est ce qui nous fait dire
que tout régime conservant, ne serait-
ce que quelques vestiges de l'organisa¬
tion capitaliste, retomberait infaillible¬
ment dans les mêmes incapacités et er¬
rements.

Par contre l'Anarchie, seul système
social renversant les barrières sociales
par la suppression totale des classes,
permet une abondance pléthorique qui
ne soit pas une calamité pire que la pé¬
nurie. Quand cette vérité cependant élé¬
mentaire sera-t-eile enfin reconnue... et

appliquée ?
M. L.

PEUPLE SOUVERAIN

AVIS AUX MILITANTS,
SYMPATHISANTS, SECRETAIRES

DE CROUPES ET REGIONS

Il nous est nécessaire d'obtenir des
précisions sur la diffusion du Lib.
Prière de nous communiquer l'adresse

exacte des dépositaires insuffisamment
pourvus et de nous signaler les cas de
sabotage de la vente.
Adresser toute cette correspondance

à : Administration du Libertaire, 145,
quai Valmy, Paris (10).
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tante de mécontents et que les mem¬
bres de ces partis ne possèdent plus
aucune foi dans le désintéressement
des dirigeants. Le parti, quel qu'il soit,
est devenu un appareil dont les actes
et l'attitude ne reflètent plus les volon¬
tés et les intérêts de ses affiliés, mais
qui évolue et se développe de façon
autonome. Dès qu'un mot d'ordre, lan¬
cé par une corporation ou jailli des
rangs mêmes de la foule anonyme,
correspond aux sentiments profonds
de cette corporation ou de la foule,
l'apparente solidité des partis se trans¬
forme en extrême faiblesse, en totale
incapacité. Ce n'est que grâce aux po¬
sitions acquises, à l'étroite interpéné¬
tration des partis et de l'Etat, à la fa¬
veur de la lassitude des masses et sur¬

tout en raison de l'inexistence d'orga¬
nisations vivantes animées par les mas¬
ses, que les lourdes machines peuvent
continuer à fonctionner.

Mais d'ores et déjà le plus grand
nombre cherche une issue ailleurs que
dans la farce parlementaire et minis¬
térielle. Et si de Gaulle a pu affirmer
que son attitude pouvait entraîner 40
pour cent du corps électoral dans un
sens ou dans un autre, c'est qu'il exis¬
te effectivement une population poli¬
tiquement flottante dont le nombre
s'accroît régulièrement. Croire ou af¬
firmer comme le font les grands par¬
tis, que le danger vient des appétits
dictatoriaux du général est une dupe¬
rie. Ce sont les partis eux-mêmes, par
leur attitude, leurs actes, leurs manœu¬
vres et leur incapacité, qui fournissent
quotidiennement des arguments et des
hommes aux partisans des solutions
fascistes et aiguisent l'appétit du géné¬
ral.

Par ailleurs, peut-on croire que les
partis, dont nous venons de montrer
l'inconsistance réelle, représenteront
une force suffisante pour empêcher un
coup de force ou, ce qui paraît plus
probable, un régime à la Dolfuss pro¬
gressivement aménagé ? Au sein mê¬
me des partis chrétien social et socia¬
liste, TU.D.S.R. comme chez les radi¬
caux, les témoins de l'impuissance po¬
litique sont nombreux et prêts à se ral¬
lier au régime fort. Que les dangers
de guerre continuent à se préciser et
nous verrons les militants, incapables
de poursuivre la lutte sociale, recher¬
cher une porte de sortie dans les guer¬
res internationales. Les staliniens, dont
le goût de la démocratie se manifeste
si bien dans les Balkans et en Polo¬
gne, se présenteront en champions de
la liberté, mais ce sera pour fournir
des troupes à l'Armée Rouge.
Pour les anarchistes, ces constata¬

tions sont banales. Elles ne font que
confirmer leurs doctrines, renforcées
par l'apport constant d'expériences
réalisées dans tous les pays où la clas¬
se ouvrière comjiat. La solution aux
contradictions du monde capitaliste, le
frein à la rapide étatisation du régime,
le contrepoids à la militarisation des

f.a. region parisienne. — A la suite
de diverses séances du C. R., il est de¬
mandé à tons les groupes de taire par¬
venir au plus tàt :
Nom et adresse des responsables (secré¬

taire et trésorier des groupes.
Nombre de cartes et timbres pris, nom-

be de cartes et timbres placés, nombre
de cartes et timbres réglés.
Appel est fait aux anciens de TUA. et

de la F.A.F., particulièrement là où des
groupes ne sont pas encore constitués,
pour qu'ils se mettent en rapport avec la
Fédération.

Le secrétaire régional.

Groupe du 18». — Réunion le vendredi
'4 octobre 17, rue Cadet, café « Le Cadet »,
métro Cadet. Présence indispensable.
19* région, marseille. — Dimanche

13 octobre, à 9 h., à l'Artistic-Bar, cours
JJoseph-Tierry. Conférence sur le mouve
ment ouvrier de 1S4S à nos jours, par le
camarade Marcial, en même temps que
celui-ci.
A partir du mois d'octobre, la perma¬

nence de la C.N.T. est
a l'Artistic-Bar, cours Josaph-Tierry, tous
les mercredi, de 18 fi. 30 à 20 b., et les
dimanche, de 9 h. à l-2heures.
groupe paris-56. — Réunion tle sym¬

pathisants le vendredi 4 octobre, à 30 h. 30
précises café A la Fpnta.ine, 20, rue Cu-
Les anarchistes ne constituent pas un parti
vier. Paris-5*. Causerie par un camarade :
politique.
groupe de sevran. — La prochaine

réunion du groupe de Sevran aura lieu le
dimanche 13 octobre 1946, à 9 h. 30, au
café Savy, place de la Gare. Réunion très
importante; formation d'un groupe à Li-
vry-Gargan. Lecture du rapport >'i Con¬
grès national. Présence indispensable de
tous les militants, appel aux sympathisants.
melun. — Plusieurs des affiches appo

sées par nos camarades ont été lacérées
ou recouvertes par des affiches du « ras¬
semblement des gauches » et du P.C.F.
Il est à noter que les affiches du P.R.L
collées dans le même temps sont, elles,

AVIS

La Société d'édition Calman-Lévy ayant
refusé de fournir à notre librairie des com¬
mandes de « Le Zéro et l'Infini », nous
prions les camarades désireux de se pro¬
curer cet ouvrage de s'adresser à leur
libraire habituel.

FEDERATIONANARCHISTE
restées intactes. Ceci montre bien qne le
grand parti des masses et la réaction
marchent la main dans la main. Les na¬
tionaux-communistes et autres patriotes
sont prévenus une bonne fois que les li¬
bertaires de Melun ne laisseront pas se
renouveler de tels procédés.

lyon. — Les camarades sont informés
que.les cartes de la Fédération anarchiste
étarit arrivées, les retirer a la permanence
60, rue Jean dimanche 6 octobre, de
9 h. 30 à 11 h. 30.
La prochaine réunion aura lieu le 13 oc.

tobre.

la rochelle. — Dimanche 6 octobre,
à 14 h. 4ô, salle des Jacobins (place Ca-
caud). entretien naturallen sur « La reli¬
gion natureUe », par le docteur Henri
Dalmon.

groupe est. — Répéter l'avis de la se¬
maine dernière pour la causerie du 4 oc¬
tobre, à la Chope du Combat.
Sympathisants invités.
montgeron-crosne. — Le groupe en

formation à Montgeron tiendra sa réunion
constitutive le dimanche 6 octobre,, a
9 h. 30, chez le camarair Tavernet, 69, rue
de Concy, à Montgeron. Invitation fratei-
sympathisants des communes de Montge-
nelle est faite à tous les compagnons et
ron, Crosne, Yerre, Brunoy et Vigneux.
beziers. — Un groupe anarchiste est

constitué nous faisons un pressant appel
à tous les convaincus et sympathisants.
Pour tous renseignements, s'adresser ou
écrire à Léon Joseph, 10, rue Guillemon.
Béziers (Hérault-, Prochaine réunion le di¬
manche 6 octobre, à u> h. 30, au Café
Continental, allées Paul-Riquet.

Le Secrétaire :
Léon JOSEPH

groupe d'etudes sociales de
brest. — Libertaires et sympathisants
sont invités à assister nombreux à la réu¬
nion du samedi 5 octobre, 20 h. 30, au
local habituel.
Causerie sera faite sur la première In¬

ternationale. Vente de brochures sera faite
également.

Pou tout ce qui concerne le mouve¬
ment : adhésions, souscription, abonnement
au « Libertaire », écrire à Le Lann Au
guste, 7, rue Levot. Brest.
pour les vieux travailleurs
Ecrire à Dumont Omer. 1. rue Jean-

Jaurès, Liancourt-sur-Clermont (Oise) qui
voudrait se mettre en relation avec toi.

EST-CE LE COMMENCEMENT DE LA DIC¬
TATURE ROUGE ?

A la suite de plaintes de camarades du
Syndicat du bâtiment adhérent à la C.N.T.
qui sont contraints, s'ils veulent travailler,
d'adhérer à la C.G.T., une délégation du
Syndicat unifié du bâtiment auhérent a
la C.N.T. se rendit, le lundi 23 septembre
1946, à 18 heures, a la Bourse du Travail,
près le camarade Martre, secrétaire de
l'Union Syndicale du Bâtiment afin d'es¬
sayer d'arranger les choses.
Ce dernier fit entrer nos quatre cama¬

rades dans un bureau où se trouvaient une
vingtaine de permanents. Sans laisser le
temps à nos amis de s'expliquer, il les
insulta et les roua de coups.
Un de nos camarades, de retour de cap¬

tivité. et relevant de maladie (arrêt de
travail 8 mois) voulant reprendre son tra¬
vail fut mis en demeure, par le tiélégué,
d'adhérer a la C.G.T., sinon il lui serait
impossible de reprendre. son travail.
Un de nos délégués se rendit ce matin

sur ce chantier de Noisy-le-Sec où se tenait
une réunion pour essayer de défendre ce
camarade.
Il fut reçu par des coups et les injures

les plus abjectes. Ces camarades l'accom¬
pagnèrent jusque sur la route à coups de
pierres.
Voilà deux faits qui donnent la mesure

de ce que, d'une part, la C.G.T.. forte de
ses six millions d adhérents est capable de
faire, lorsqu'elle est à la remorque des sta¬
liniens, et oela indique également ce qui
attendrait tous les hommes libres si de¬
main ces mêmes staliniens prenaient le
pouvoir
La C.N.T. lance un appel aux fonds pour

amplifier sa propagande. A cet effet, une

souscription exceptionnelle, donnant droit
au tirage d'une tombola est en cours.
Les billets sont, dès ce jour, à la dispo¬

sition des camarades, au siège 22. ru.e Sain¬
te-Marthe et au « Libertaire ».

Que les militants mettent tout en œuvre
pour le placement des billets au prix de
10 fr. Les carnets sont de 10 billets.

CONFEDERATION
NATIONALE DU TRAVAIL
!' Union Régionale Syndical Unique du

Bâtiment. — Les camarades du bâtiment
présents à Paris sont invités à assister à
l'Assemblée générale, qui aura lieu le di¬
manche 6 octobre, à 9 h., salle de la Soli¬
darité, 15. rue de Meaux (Métro Fabien).
Des décisions sérieuses doivent être prises.

Syndicat Industriel des Métaux. — Mé¬
tallurgistes, attention ! !
Une importante assemblée générale d'in¬

formations Se tiendra le dimanche 13 oc¬
tobre. à 9 h. du matin., salle de la Soli¬
darité, 15. rue de Meaux (Métro Fabien).
Tous les militants des sections d'entre¬

prises et les syndiqués se feront ùn devoir
d'asister à cette réunion où de sérieuses
décisions doivent être prises. Le Conseil
syndical se réunira le samedi 5 octobre,
à 17 h. au siège.
La permanence 22, rue Sainte-Marthe, est

ouverte tous les jours de 9 à 12 b. et de
14 à 19 h. 30 le dimanche, de 9 à 12 h
Cotisations. Adhésions. Renseignements.
Librairie.

15» REION. — Fédératlonn locale de Mar¬
seille, 12, rue Pavillon. 2» étage.
Réunions tous les vendredis à 20 h. 30

A partir d'octobre, des causeries seront
faites sur des questions sociales et écono¬
miques.
Bibliothèque et permanence. — Tous les

Jours, de 18 h. à 19 h. 30, saut les mardi
et dimanche.
Ecole du militant. — Tous les jeudis,

à 20 h. 30.

Croupe de Levai lois. — L«s sympathi¬
sants et militants sont priés d'assister à la
réunion qui aura lieu le dimanche matin,

6 octobre, à 9 heures, Café angle rue Tré.
bois et I/Ouis-Rouquier.
VALENCIENNES. — Par suite de circon-

• stances indépendantes de notre volonté, la
réunion prévue pour le samedi 5 octobre,
aura lieu le dimanche 6 octobre, à 9 h. 30
très précises, 33, rue des Récollets. Valen-
ciennes.

Aux Camarades des XI' et XII*. —

Les camarades du Bois se réunissent
tous les lundis au 18, rue de Reuilly,
au café, à 18 h. 30. L'on y trouve le
« Libertaire », l'« Action Syndicaliste »
et « Ce qu'il faut dire ». Les tracts du
Syndicat sont à la disposition des ca¬
marades.
Qu'on se le dise.
C.N T.. 19' REGION. MARSEILLE. — La

19* région de la C.N.T. organise, pour le
mois de novembre prochain, une Conté,
rence syndicaliste, avec le concours du
camarade Paul Lapeyre, avec pour litre :
« Le syndicalisme et les partis politiques ».
Les Syndicats d'Avignon. Aix et Gardan-
nes, seront avi 1, pour cette tournée.
La C.N.T. à Marseille avise les anar¬

chistes et sympathiques que les syndicats
de métaux, bâtiments et textiles sont en
voie de formation, ainsi que plusieurs
groupes d'industries.
Tous lus mardis, réunion, à 18 h. Jus¬

qu'à 20 h., au bar Mécano, rue Monte-
lieu, 8, Marseille.

NOTEZ NOS ADRESSES NOUVELLES

Prière d'adresser tout le courrier (li¬
brairie, « Libertaire », organisation) à
cette seule adresse :

Fédération Anarchiste, 145, Quai de
Valmy, Paris (10®).

Dans vos lettres, mettez une FICHE
pour chaque service, par exemple, une
fiche pour les commandes de librairie,
une pour le « Libertaire », une pour
les cotiserions.

Pour TOUS VERSEMENTS, employer
le mandat-carte ou le versement de C.
C-, P.

Précise"» sur les talons de mandats,
l'OBIET du versement.

Notez toujours votre NOM et
ADRESSE.

esprits, ne peuvent être prouvés qne
dans le développement des organe»
ouvriers eux-mêmes, sans tutelle poli¬
tique ou étatique, dans le ^ombat in¬
cessant des populations travailleuses
contre la misère et ses profiteurs, dans
l'apprentissage inlassable de la liberté
individuelle et sociale. Lourde tâche
qu'il est pénible de poursuivre dirons
certains. C'est exact, mais c'est le seul
moyen de mesurer nos forces réelles et
de ne point céder aux mirages.

DAMASHKI.

ACTION DIRECTE
Suite de la lre page

A la veille de l'hiver, nos minis¬
tres imprévoyants autorisent la
S.I.D.E.C., maison commerciale, à
vendre à l'étranger des lainages
pour costumes hommes et femmes,
lingerie, sous-vêtements, peaux
tannées pour l'industrie de la
chaussure. Ne serait-il pas plus
logique de vêtir les prolétaires de
notre pays avant les capitalistes
étrangers ? D'autant plus que ces
articles sont vendus à perte !
La même maison peut rafler le

chocolat qui pourrait cependant
hâter la convalescence de tant
d'enfants et adolescents sous-ali-
mentés pendant ces cruelles an¬
nées. Mais que leur importent, à
ces trop nourris, l'avenir de nos
enfants ? Ne seront-ils toujours pas
assez bons pour pourrir sur les
champs de bataille ?
L'inconscience des « Excellences >:

va même jusqu'à distraire des tis¬
sus, cependant rares, pour fabri¬
quer de mignonnes serviettes à
thé. Nous ne poussons pas l'ascé¬
tisme jusqu'à nous refuser la jouis¬
sance visuelle de ces charmantes
futilités. Mais nous prétendons
qu'actuellement et vu les circons¬
tances momentanées, la confection
d'articles textiles doit passer avant
celle d'objets, agréables certes,
mais de second ordre. L'utilité doit
passer en ce moment avant le luxe.
A plus forte raison lorsque ce luxe
c'est-à-dire 6 jours ouvrables :
charmant doit disparaître hors
notre vue.

Nous a accepterions cependant
toutes ces considérations, si elles
devaient améliorer notre sort par
des importations utiles et nécessai¬
res. Mais en vertu de leur folle po¬
litique d'importation, nous devons
acheter — pour le compte de nos
capitalistes — ces machines-outils
qu'ils n'ont pas voulu se procurer
avant guerre par un prélèvement
sur leurs bénéfices. C'est donc les
prolétariats divers de notre pays
qui doivent faire les frais de leur
avarice en se serrant davantage la
ceinture et grelotter cet hiver sous
les morsures du froid, dans leurs
habits troués.
Il est vrai que cela fait partie du

plan d'affamement et de désespé¬
rance qui doit anihiler tout effort
viril et continu des prolétariats et
empêcher la chute du capitalisme
par un fatalisme dû à un manque
d'énergie créé par cette sous-con-
somma/ion. Quand donc le peuple
comprendra-t-il que ses ennemis
sont non seulement le capitalisme
mercantile, mais aussi tous les po¬
liticiens, du fasciste au communiste
inclus ?
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Pour le Lilertoire
i

LISTE DE SOUSCRIPTION
DU 25 SEPTEMBRE AU 1*r OCTOBRE

Pasnon, 100: Giraud, 14; Lebene (Htê-
Savoie), 20; Pons, 60; Vancanvenber-
ghe, 20; Clopet, à Casablanca, 60; Fon¬
taine, 20; Robert, 880; Lefebvre, 175;
Un médecin anarchiste, 500 Jeannette,
de Nantes, 50; Joary, 100; Thébault,
125; Mathls, 10O; Dallemagne, 20; Scia-
rai, 200; Candoni, 45; Dautriat, 20- Ser¬
rée, 105; Braconnier, 55; Messe'.ior, 50;
P„r0,îlln' fd; Girault, 40; Un Passant,20; Janselme, 50; Musy, 100: RpsendaiL
50; Montaud, 60: Gisset. 200: Ligier!30; Un ex P. C., 50; Ce aue je versais
a la souscription électorale du PC.F„25; Krrch. 50.

nn.<ÎJJR.'iEE DE TRAVAILPOUR LE « LIBERTAIRE »

Groupe Est (suite) a son vu.
Groupe Toulouse I. 35foô¥'Groupe Unie Puteaux r,00 »Groupe XV< ÏXX î
Groupe Asniéres " »

Ue 2.100 »

Le Gérant ; Ch DURAND.
impr. Centr. du Croissant
19. r du Croissant. PÏrvi.


